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Ce neft pas pour augmefîter.AC 
nombre de vos Trophées , que je 
viens conlâcrèr àüxpiedà de Vôtre 



E P I T R É 

Seigneurie ce petit Traité des Eaux 
Salutaires de SP A, mais bien plû- 
tôt pour vous donner des preuves 
nouvelles jde la continuation de mes 
tres^humbles refpets &: de mon zele 
pour Vôtre Service : je me perfuade i 
qiî étant fous Vos Auipices, les plus 
Eclairés en feront une eftime tres- 
particuliere d’autant plus qu’il eft 
composé par un des plus fçavants 
Doéleurs en Médecine de fon tems : 
je ne m’arrêceray pas à vouloir faire 
icy l’Eldge des Vertus qu’on voit con¬ 
tinuellement briller dans Vôtre Illu- 
llre Perfonne, tant au maniement 
de l’a Chancellerie , qu’au gouver¬ 
nement de plus grandes affaires du 
Pais de Liege, Vôtre modeftie me 
ferme lâ bouche, & fçaehant com- ' 
bien Vous êtes ennemis de louanges, ^ 
je couvriray fous filence toutes ces 
Charges & Dignités que Vous avés 
admini- 





monseigneur. 


Vôtre très humble & tres- 
obeyffant SerTÎteur 8c Sujet 
GERARD GRISON 


DEDIG ATOIRE,-. ' 
adminiftrées avec toute la prudence- 
pofTible , &: ne me flattant pas de 

pouvoir faire un:Portrait qui elt m-- 

Animent au deflus. de mes forces, 
je me contenteray de Vous dire que 
je fuis Si dçmeureray en toutte 
foûmiffion & refpec 




T R A I T E’ 

P E P 4 S O a R CE 


DES FONTAINES 

EN GENERAL, 

chapitre i. 

4^diyerfiw^de Fontaines 

Autant de difererice entre 

les , 8c d’autres qui ont la 
fourcc douce. La couleur,l’odeur,degout, 
les minerauît fubtcrranecs quién ün endroit 
font largement départies , en yn autre fort 
richement, en feint une diftindion ftgran- 
de qü’ilfcroit prcrquenecell^rc,que cha¬ 
que fontaine médicinale eût 'fbn Ecrivain à 
partj qui mis en Iiitniefetoutes(èi vertus; 

* ^ ' i rrimmP 


comme Agricola, Tabcrnæmontanüs, An- 

dernacus ; Steghius ont célébré léS fon¬ 
taines d'Allemagne, Car avec un dom¬ 
mage incroiable , plufieurs très bonnes 
fontaines font tellement venues en oub i , 
qu’à peine peut on trouver le lieu bu elles 
ont été. De là vientque Mercurialis remplit 
le tierce Chapitre de fon premierh vrc wm- 
rtm leBhmm, fur la queftion. Ou ont ctes 
Usfonftines ferrées décrites par Scriboniuc 
Largus, & MarGcllus Burdigalcnfis kfqucl- 
les pource quelles guariffoient lés maladies 
des vcfcics, le nommoient ordinairement » 
veficaircs. Pline met au ciel une fontaine fer¬ 
rée , qu'il dit être lez Tongre ( ücu de ma 
naiffance ) maintenant on doute fi cête fon¬ 
taine eft celle qui cft entre les mafures lêz.la 
Ville ,ou s’il la faut cérchcr dans le Pouhon 
de Spa qui eft à dix lieues de là. Les idiotes, 
au liecle où nous femmes fe foucient peu de 
' quëlle fontaine ils boivent, pourveu quelle 
i foit acide , dignes vrayement d’être ren- 
) voyés a leurs premiers glands & eaux bour- 
j beufes , jufques â ce qu'ils apprennent de 
ceux qui font entendus en l'art, quelle fon- 
taind''«ft préférable aux autres. 

Galien 




Galiep au. 7. livre (îe fa méthode fe fâche 
contre quelques Empiricquestlerqucls après 
l’effayc de piufieurs remedes voire contrai¬ 
res, & ians aucun profit des malades qui 
les prenoient, comme étant arrivés au Tu 
eutem.de, leur feie neç, envoyent les gens aux, 
fcaings Fontaines encore qu’ils ne cognpif- 

foicnt la vertu des eaux & fe; donnoieht peu 
de peine , , fi; les malades en- .dé voient tirer- 
de i’utiiit^^Ujpoint j ppurVf U qu’ils Ih fut. 
fent dépêtrés, Ilya vingt cinq ans que châw 
que Efié j’ay pallé quelques l'cpmaines à Spa, 
& la plus part convie' de quelque Seigneur 
ou Dame, pour leur fervirde Médecin, ce¬ 
pendant qu’ils beu voient ces eaux. En cele- 
jjour j’ay remarqué /buveo-tefois la faute (ûf-, 
dite, l’énay veu piufieurs fnvoyés à Spa, 
par ceux qui n’a voient ny ve_u,ny goûté des 
acides, & qui peut être n’aypient guerqj, 
leu, ou ouy parler d’içeiles, & qui-ielqO: 
çc qu’on pouvoir apperçevoir., pour fc dé¬ 
velopper des fâcheries, des malades en-, 
nuyeux , & pour les confiner loin de ehez^ 
foy , afin que leur mort, ou longue, lan-; 
gueur, nefufle fi bien remarquée , au.jdê- 
pent de leur réputation,, aimqieut 

* envier 



clivoyer à Spa que d’endurer les nolfes qu'ils 
avoientdeleiir prefçnce. Etque pis eft les 
ayant envoyé-leur ont baillé un régime & 
forme de boire, de laquelle les Vülageob 
mêmes fe gaudiffoient. l’en ay veu à qui on 
ne permettoit que d’en boire une once à la 
fois, & à qui en par fin oh ti’odroyoit que 
dix * & pour le plus vingt dnces. Certes un 
vieillard^ ou unehonne vieille de Spa eût 
mieu^ confeillé ces pauvres malades# Car 
comme l’expérience a inventé & rois en vo- 
gue ces eaux ; ainli à elle- -enlcigoé à ies ma¬ 
nants beaucoup des-cholas que des Méde¬ 
cins , quoy qu’en autres àaatieres très fça- 
vants, toutefois efloigàés des eaux açides 
nepeuvent aucunement fçavoir, iSt lerqucl- 
lésles jeûnes Medecjns qui viennent audit 
lieu font bien aife défi faire inftruire* Voi# 
lacequi-m’a înduic d’êcsire un livret des 
eaux de ma patrie , œuure vtilecomme i’et- 
peretaiit aux jeunes Médecinsqui confeiile- 
i;ont fis caux de Spa â leurs patiens , qu’aux 
maladesqui les vienderont boire par advis#. 
ïléft rifé de mon expérience de vingt quatre 
années de ce que i’ay'apprins cOnferantillee 
avecplulieurs l^edecinsde toutes nations, & 



de ce que î’ajr épluché des lî vrtts de ceux quî 
eo ont écrit de vant moy, car ie ne fuis d’in- 
rention de m’orner des plumes d’autruy. 
Traidant doneques des eaux de Spa apres 
Philippe Gherinx mon couiîn germain , & 
Thomas deRycFeu mon beau pere, ambe- 
deux Dodeurs en Médecine au fervice de 
Monfeigneur le Prince Eledeüc.de Colog¬ 
ne , Liege , &c. je reccrcheray un peu plus 
haut la ioucce des Fontaines en generale. Si 
nous croyons à Senecque, Pline & autres 
naturaliftes, ile(]; très ailèuré qu’ilTetreuve 
dans le ercu de la terre, des Etangs & Ri¬ 
vières entiers ; tellement qu’il n’eft plus bc- 
foin qu’un Philippe Roy Macédonien, au 
rapport d’Âlclepîodorus dans. Senecque, 
envoyé des hommes ( gaigne' par argent ) 
dans les caebotsde la terre,lefquels s'y ayant 
acheminez avec lanternes & fallots, retour¬ 
nèrent après plufieurs jours, difants qu’ils 
ont trouvé des grands Ruillcaux & des très 
profondes Rivières : Car journalierement, 
les Mineurs, Cerehe«métaux, Tailleurs de 
pierres : Houilleurs, nous aileurentde cela, 
& que bien fouvent ils rencontrenr tels al- 
floefaemens d’eau, qu’ils ne ({avant dequcl- 
^ le parc 



le partferourner, & que pîuÇcurs fois ayant 
fait un pertuis mal à propos ils fe trouvent 

noyez & accablez dans ces eaux, portants 
la peine de leur curiofité, pu de leur avan¬ 
ce rTel.lement que d’orefnayant chacun peut 
libreipenradjoûter foy audit Afclcpiodorus 
& autres Ecrivains, qui difent avoir veu 
forcir de la terre tout à coup, des RiviereS 
srandes, & des Foi^taines perdurablcs, voi- 
feadioÛterfoy a Platon , qui dit être une 
Mer tàrtaricnne àü centre de la terre : & aux 

Poètes; qui y logent l« Rivières de Styx .• 

Corythe, &Phlegotken. Je ne veux parler 
des Fontaines que Mdyfe, ou autres grands 
perfonnages familiers à Dieu ont prodmtfut 
le champ parleurs prières, defqucls on eo, 

. Voit un grand nombre dans la legende des 
Saints. J'obmetsaulTi ceux que lespayeus 
ont veu miraeulèufemcnt fortir, comrne 
ceftuy-la duquel fait roention Tite Live liy. 
4.dec. 3, & le mettre au rang des ch-olcs 
prodigieules, qu’en un Village d‘Ifl ne , on 
Leu tout à coup couler une Fontaine ;^vec 
Pimpetnofitdd’un torrent. Ambroile Ferez 
dit que le même èft arrivé aux In des eu 
l’an 1 ç çy. au lieu nommé Baya Salvatoris, 
, * On drelioïC 




On dreflbit un bâtiment dit-il pour les Pc- 
re-: J efuiftes, &faHoit- il déraciner un grand 
arbre , à la cheûte, de laquelle il fc leva un 
grand monceau de terre, & au moins d’un 
îien on vidfortir une Fontaine jettant des 
içaux douces & faines à boire. Or pour re- 
fpadre la queftion de la fource des Fontai¬ 
nes, je prefuppofe une chofe, de laquelle 
je çroy qu’il ne faut douter. C’eft que Dieu 
Ictroifiêmejour delà création du monde a 
fait des amas d’eaux terre, & les 

ayant illec enfermé les a fait s’écouler & di- 
ftribiier deçà, delà,pour s‘en fervir avec 1 c 
temps à la genetàtipn de* métaux, pierres, 
houilles, .& autres fubterranées. Je dis donc 
que ces amas opt étés la fpurce des Fôntai- 
TICS, voire de plufieurs fontaines qui des 
alors fervoient pour l’ornement de la terre, 
cpmme fontlçÿ êtoillcs pour le Ciel. Bien 
ei& il vray que Arijftote en fon livre des Ue- 
teor que toutes les Fontaines & Rwcrcs 
s’e pgendrent de l'?ir enfermé dans ^s ca- 
chot^ de la terre, & par fa froidure meta- 
mpt-phoféeneau. Le bpri homme n’avoit 
pas l eu que les quatre Rivieres du Paradis 
terre.Hresfortjrent par le commandement de 

Dieu, 



i)îcu, & n’attenaîrentquer«t fetournaC. 

fc en eau, ne (bit que devant Goto^us Be- 
canus ( in Indofchiricispag. 8l. ) refvoît 

que ces quatre Ri viércs n*eftoicnt au»e cho- 


; la mer uçeanecnvü;r»..v-^ 
vicre's au quatre coing* dû toonde. Vray eit 
is fontaines creùcs de fpn temps, oü 

• % _ '!-rk î^» 


ilquelesfoniaiijcswivuw- —-- i 

au nôtre, ont la plus jart le commence¬ 
ment pat luy dêcrità fçavoir par I air qui 
,’eft fourré dans la terîe & tourne en eau. 
Car de même que nous volons les vapeurs 
cfl=««â U Kglob ,uî tient 1= «f lteu * 
l’air, fetourner illcc en eau pat la froidure 
naturelle de ce lieu . ainfi 
exhalations venant du plus profond de^a 
terre, rencontrant des pierres ou roches (roi- 

dés, fc convcrtifféntcneau,& deviennent 

fontaines. Tellement quèfi ce rencontrclc 
fait à des pierres nettes & haut ellevees, ü 
s'engendre fontaines claires; & s ‘1, advient, 
que cèla arrive à des terrés graffes &j»eu û- 
bloneufcs que les fontaines çn 
Item comme la pluye (è fait par , 

air vaporeuxfroid^ &auKcfoisd ^eexhâ. 

lation fi chaude, que le froid en eft djltout 
chafié, tellement qu'éile t& 



çevoir ame df ivpttlet, comme noui^ voions 
«venir lors qu‘ü pleut des grchoüllles où au¬ 
nes vermines, de.méme dans la tetie fe fonc 
les Fontaines chaudes en un lieu, & froi- ' 
des en l’autre, (èlon qu’ils ont leur origine 
d'une exhalation chaude ou ^oide. De la 
vient qu'aifement on peut répondre à une 
queftion que jadis a travaille des beaux e^ 
prits J à içavoir poufquoy l’on volt en tin en¬ 
droit fortir Subitement des nouvelles Fon¬ 
taines : en un autre tarir en moins d’un rien 
ie:s anciennes. Car ia première raifon eft la 
cheute de quelque couline, ou terre coupant 
le chemin aux eaux coulantes par icelle, dont 
il eft necellaire que ces eaux cerchent une. 
autre, fortie. Ce qui arrive Ibuvent aux 
Crembiemens de terré*, témoin Senecqué 
liv. 3 . des queft. nat. ehap. xr. comme auflî 
Theophrafte a remarqué à la montagne Co* 
rycus, laquelle après un treqjblement de. 
terre a produit un nombre de Fontaines . 
L'autre raifon eft lors qu’il s’engendre, ou 
iè pert un foreft ; car les arbres qui lè nour- 
rüTcntfueçant l’humeur de la terre, icelfc 
ctaqt rayées, l’humeur qui leur fervoit d’e 
nourriture, retourocatlduventen Fontai¬ 
ne, comme 



\hc^ êommej'ay die defTus au récit d’Àm- 
broife Ferez. Si quelqu'un a envie de con- 
noiftre des marques d’eau,ou Fontaines ca¬ 
chées , qu’il life PHne liv. 31. eh*3, Vitruve 
liv,8i. ch. Z. PalladiusSc autres. 



Mverftts des Fontaines, 

CHAPITRE II. 

L a Nature s’eft monftréc autant diverfe 
I & bigarée en fes miracles de Fontaines 
& Rivières qu’en aucune autre chofe ïub- 
lunaire. Je ne les conteray tous, car ils font 
infinis, & je n’oublieray ceux qui s’accor¬ 
dent avec les raretés des Eaux de Spa 00 au¬ 
tres acidesque j’ay beu. Pline liv. 2. chap. 
103. dit qu’il y a des Fontaincs,qui fortent 
d’une force fi vivequ’ik vomilTent des pier¬ 
res en (ortant, & que entre autres il y a un 
nommé Marfiasen Phrygiclezle Villagc dc 
Cœlcncs qui fait cela. Quant à moy je crôis 
que cête Fontaine ne vomifloitees pierres, 
mais qu’elle chargoitics choies tombées par 
cas fortuite, ou jcttccs de gayeté de cœur 
en icelle^ 



en iirélle, en piertefie les endorctUbic. Il 
lêmbleque ce foit Popinîon de Senecqüe 
liv. 5. desqueft. nâtv 11 y a des Fontaines 
dit U ^ui tournent èn pierres. J’enay vcu 
une femblable au tertôiriede Padoüe & êtdit 
rernarque'e devant moy par le tres'doâe 
Jean Heqrnius au liv.prenaier de là inetho> 
dé, ou il dit avoir veu le tettin d’une femme 
du tout.pfetrilec, pour avoir été apres fa 
mort jettée dans eête Fontaine. J’en ay veu 
une autre en Allemagne à Swaibach 33. 
lieueis de Ments, oû ily a des acides très 
bonnes comme je les ay expérimenté il y a 
34. ans, dans lequel fi on jette un el^euf, 
un gantelet, un mouchoir tout fe tourne en 
pierre en 24. heures. En outre les bois def- 
quels ilscntourent leurs jardins en forme de 
palilTade étant arroulëes de pluye, le tour» 
nent en pierre Iblide : de façon que l’eau en¬ 
gendre des vapeurs de eête fontaine }& 
tournée en pluye change les parties du bois 
qu’elle touche ,cn pierre auffi dure que cail¬ 
loux :& chacun, voirdJeplus grofîicrpay- 
lànt y peut remarquer en un même tronc ou 
pièce de bois, une.partie être vray bois, 
ft l’autre pierre crdfolide. Il y a Unefembla. 

ble en 






f blccn nôtre Ariîènnc prMhè du Monafterè 
I de Maœedicr à deux lieux de Spa. Leander en 
remarque d’autres en Italie lez VolatèrradC 
Forlivi, cfquellcsfî on jette bois, feuilles, her- 
I bes il* viennent à couvrir d écorche pier- 
reufe. Orteiius ènfa dèlcription d’Irlande: 
Saxo Qrammaticus en fa Dânemarck,. ôc Pe- 
trus Hifpànuüen Ta Pecunouscn cotiientdes 
\ fcmblables- Paraoelfe lé trifinegifte des Chy- 
■ miftes comine parlent les difciplcs ne treuve 
cecy étrange, car il dittoutes les eaux im¬ 
prégnées de la vertu du fel gemmée, avoir cê- 
tc puiffance fur tous bois, ou il adjoûté que les 
eaux vitrioliques changent le fer en cuiuré. 
Autres Fontaines dilcnt Pline & Senecque, 
fi bien froides, jettent leurs eaux avec bouil¬ 
lons , comme une marmitte qui boitille fur le 
feu, neantmoins ne pouffent l’eau outre le 
bord du vafe auquel cllès font renfermées, 
ains les rehumens tout auffi toi comme on 
peut voire au même Swalbach, en upc Fop- 
taine entourre'ed’un tonneau de bois, en un 
jardin du village, te même fait la fontaine 
acide d’aUemjjgpe, que Agricola appcllé l’cnr 
I ragé , Audernacus dit que à quatre lieues de 
là tirant ver* Ægra, ily a un autre qui naeîne 
un bruit û grand, qü’eile efteoramée U fu- 
B tieufe. 





n'eulè, ce qu’eft aufîî en la Fontaine Thyana 
en Capadoce, & moy étant il y aquelques 
ans en Allemagne au Service de mon Prince 
FERDINAND Elcdeur de Cologne, &c. 
j’ay beu des deux Fontaines peu éloignées 
du Tillcbornc lez Andernach,qui meinent un 
fort grand bruit en leur (burce* La raifon eft 
pource quelles ont une cavité grande dans 
terre en laquelle elles s’affetublent, & l'emJ 
boucheur par ou elles fortent eft baffe & pe¬ 
tite , d’où vient qiie ncceflairement elles frap- i 
pét, continuellement à la lbrtie,lcs bords d'une 
terre dure, & de là procédé un bruit fem- 
blablç à celuÿ qüi eft à la Marine, où l’eau 
frappe les Rochers. Autres patiffent un flux 
& reflux fcmblable au marin , car tantôt 
ils (bnt.cnflcz , & tôt après raflîs ^ comme en 
Lombardie auprès de Corne, la fontaine nom 
mèe Pliniana, ou pour mieux dire Plu viana J 
comme Beneniâus lovius Novocomenfis* 
raperce par ce Diftiche. 

infeie cnr Tentem do8i de nmine fUni 
Deeü,4l>ifidigenüqHiePtffvùnaytetr. 

fmrqtuj Çrnnmmt ih igmrànt U fmtme 
Dit mm de Ptine, quand jefuü k Plmiane 

Celte 





' Gétte Fbrîtaînecroît ScdcerbîtrouTcntlp’ 
lîiêtne jour , voire la inêrne heure comme je 
l’ay remarqué il y a 4 . 9 . ans, mettât une bague 
d’or fur le bord d'icelle, laquellé en peu de 
temps cftoît dans & hors l’éaû. Pline fécond 
décrit cête Fontaine au liv. q. de lès Epîtres^ 
Epîtrc dernieré écrivant à Licînius Surra, '& 
ameincplufieurs caulèsdece changémétjlef* 
quelles toutes fc jjeuventredüiré â un regor- 
gementjlcquels’il eût été bien entendu du Sa¬ 
ge Senecque liv.j. chap. i6. des nat. queft'. il 
n'culfe écrit, que c’èftun miracle caché delà 
nature, qu’ily a'^des Fôtaines q'ûi fbntfîx heu¬ 
res pleines, & fix heures vùides, àixo Gram- 
maticus en l’àvant propos de fa Dannemarfc,' 
ayant fait récit de fémblabks Fontaines en 
Norwegie, nous crayonne un peu cé regor¬ 
gement; difiint qu'üféfaie de'cêté façon. Ily 
3 pluficurs pertuis dans"laterre, lesquels par 
fois il y a des eaux j & les autres fois beaucoup 
de l'air ; & lors que l’air ccrche (ortie, lés eaux 
fc vicnnentà couler, qui paravant fe ténoient 
coyes. & pôurcc que lés eaux font en petitd 
quantité, étant retirée comme par un regor¬ 
gement, il fèmble qU’clles viénnenf à thàn- 
queri Or (5 cecy fe fait ou à toutes, bu à cer¬ 
taines heures comme par un flux & reflux, il 
B Z .fautpenlêr 



Êut peii fer ^ue cela ne fe fait que pource que 
ïair le tient tantôt coy, tantôt clic fe bougé,& 
retire à foy le^eaux lefquellcs fe ramüét à foù, 
tBouvement- Les Allcmani en ont un du tout 
femblable, au pays de Thuringen, nomiuéi 
Crater. Vitruvequi a écrit au temps d’Au- 
gufte liv. 8. chap. 3. dit qu’il y a des Fontai¬ 
nes roeflees avec levin cômeiiyaunccn pa 4 
phiagonic, laquelle beüc pur& fansmeflange 
de vin enyvre fort. Pline liv. 31. chap. 3. dit 
Eudoxüs Theopompus anciens AutheurSj 
ont décrit Fontaines qui cnyvroient. Sotia 
ancien écrivain, écrit qu'en Arabie il y a une 
Fontaine, laquelle meflée avec pareille quan¬ 
tité de vin ,fe tourne toute en vin , & fait un 
vin fort temperé & très plaifant à boire. La 
plus part des acides d’Allemagne & les nôtres 
tempèrent le vin de mênac, voire quand la 
meflange lcfeit;au6unes font bouillir le vin & 
jettent une fumée trcs-agrcable aux yeux & 
sez des boivants, Ovide vrayepitome de tous 
beaux efprits , dit que l’eau de Linceftius en 
Arcadie, enyvreautantquelcvin. Toutes les 
Fontaines de Spa font le même, & fur tout 
<Gcrôr fter ce que j’ay veu mille fois en moy, 
ôt autres qui en boivoient, Mais afin que per- 
fonns ne s’abufe, & qu'oa n’attende de cête 
yvrognerie 


jrvrognerie les félicités que Horace promet 
aux bibcFons, elle ne dure guereplus qu'un 
quacit d’heure, & cft femblable à celle qui ad¬ 
vient à ceux qui commencent à petuner , oq 
prendre du Tabac des Indes. Au Pays de Ber- . 
ne en Suiife coulle une Fôtaine horid’un ro¬ 
cher, feulement trois mois par an , en Juin, 
Jullet.Aouft,& ce ieulemcnc deux fois le jour, 
au matin & au loir, & pas plus long temps que 
les beftei font abbreuvees. Que fi quelqu’un 
jette des ordures dans le bafsin, l’eau cefie de 
couler, jufqu’à ce qu’on aye ôté les ordures. 
Stumpfius écrit que tout le pays de Suiile 
témoignera cecy. Nos Fontaines n'ont au¬ 
cunes heures limitées, mais toutes les ordures 
qui tombent ou qu'on jette dedans , voire le 
1 uccré même çn çft repoufsé en peu de temps. 
J‘ay remarqué le même à la Fontaine Tillc- 
borne lez Andcrnach, y étant au fçrviçe de 
Mpnfcignçurle Prince Flcr^eur de Cologne, 
Ltege &c. lors que par curiofitaje jcctois une 
poignée d’anys fuccreçs ,r & ne reftoit un feül 
grain que la Fontaine ne jettaft hors de foy. 
Je iaiflê à part les autres Fontaines pour être 
bref, afin qu’on ne die que j’ay volé les cof¬ 
fres de Pline. Si quelqu’un toutefois en defire 
IçaToir, tout ce qui l'uffit pour contenter un 
B 3 cfptil des 




efprit des plus curieux j qu’il li&: le colloque 
ixni. deS^mon Majolui Evêque de Vultua- 
ria, en fon tome qu’il a inpitulé dies Canicu- 
jlares., je croi qu’i) confeffera avoir trouve un 
.yray Pline de nôtre fiecle. yeoons aux Fon. 
faines acides ou médicinales. 



La di^erence des. dFontaines . 
medidnalès.- 


CH APITRe III. 

S I bien les acides, tantcelles d'une même, 
que dediverfes contrées^ font difFetétesen 
goût, les unes tenantes plus de /el, autres de 
v;tnol, ouferoufouphre, neantmoinsén ge¬ 
neral elles ont -tQurçsJe nomd’acides. Ga-r lê 
eaux médicinales faifants plüfieurs & di vers 
tours delîoûs terre, rencontrent auffi di- 
verfires des cgineraux , defquels üstrainent 
quant ôc loy j ou la fubftance, ou la vertu, ou 
tous deux enfemble. Gommedonc la pureté 
& fimplicité , donne,pris, &.bonrtc mifei au 
puits & eaux vulgaires j ai.nfi.uniemeflange de 
chofes diverfes, voire contraircsrecommandc 
les eaux médicinales,lefquelleîs’appellcnt mir 
nerales. 





nerales, peurce qu’elle? traînent quelque mî- 
ncrequant&ft>y. Minereeft tnatierèfubter- 
ranée de laquelle (è peur engendrer du meral, 
ou pierre, échre, ou autrechofefolsilc. Mais 
comme non$ voions en chofes fur la terre, 
qu’aucunes ne font part de leur vertu, àl'eau 
qa’apres une longue codrion, à d autres il faut 
tnefler du vin, voire fon efprit, autres doivent 
outre cela tremper quelque temps, Ainfi dans 
le creu de la terre fè fait la mell ange tantôt 
avec grande chaleur, tantôt avec petite, le* 
unes fe fondent aifement, félon la diverfité 
[ de la chaleur, la variété de la matière, pefan- 
I teur,vifcofite, &c. De nos Fontaines,les unes 
ont leur vertu des terrés par lefquelles elles 
paffent, comme où il y a du bolus , ou terri 
lemnia, ochre,croye, terre rouge. Autres ont 
leur force de quelque liqueur ou lue congelé, 
corne d’alun fouphre , bitumen, nitre, vitriol, 
lequel Diolèore repartit en quatre cfpeces les 
nommant Sori, mifi, chalsitis & melanferia j 
du vif argent &c. Les autres de quelque me- 
I taux, comme d’or,d’argent, du cuivfc,plomb, 
antimoine. Les autres de pierres, comme dû 
criftal,dumarbre,marchalite, pierre de fang, 
ou hæmatite. Les autres des racines de quel¬ 
ques plantes jCe qu'arriveratement; tant pour 
B 4 ce que 



ce que leurs raçînès ne pénétrent fi avant en 
terre , que pource qu’où il y a des fontaines 
itiedicinaies, la terre voifine eft pour la plus 
part ftef ile & pierrculè : comme au contraire^ 
où les champs font fertiles, il y a faute d’eaux 
mediçamenteufes. Ce qui kra aifé à volrà 
ceux qui feront comparaifon de nôtre Hak 
taigneavec l’Ardénè. $i bien depuis ùn vint 
ans en ça , l’Ardenne domptée par le fartage 
des manants produit maintenant des bleds, 
^ui ne cedët gueres aux hasbi^nons. Les font, 
taincs acidcvtiràntcsieur vertus de toutes ces 
fubterrances, qui ©ht tantôt lés mêmes ver¬ 
tus,tantôt du tout contraires, de là vient que 
.noseaux gueriffent des maladies & celles qui 
fe reflemblent , & d’autres qui font du tout 
contraires, comme iliê voira cy apres. Pour 
(âire donc un bon jugèment de la differencè 
des fontaines, il faut voir la nature des miné¬ 
raux qu’elles reçoivent, s’ils font de même, 
ou-de contraire Vettü. Il eft notoire que le 
jôupbre, chaux, cuiure.fci; ambres font chau¬ 
de , ,& pourtant ont ils vertu d’incifer, digé¬ 
rer,dclîeicher,diÆper, A n dernafcus, qui a mis 
Je niti eaurâgdes chaudes,s’il a parlé dn nitrC' 
des anciens, ciuquel fait mention Hipocrat li. 
4 e lotis acre & aquis, Dio/cor, lib. y. ca. 8 9. 

Plicc lib. 


Pliheiib. li- cap. ïô.^Iicn âfc fitep. 
med. Fac.il a bkn dit., maii^e croy tjw’if ne b 
jamais ÿeu .jear dés te tcœ* de Diofcotidèil 
comtnèn^t à manquer au monde: loutefo^ 
Matthiok en FcÀr Goratacmaire for Diofeo* 
ride , & en Ces Epîtres ditque QpacelbcOûs 
Médecin Fiaoiend luy en a envoié dé C&t»- 
ftintinbpkiÿ & moi j’en ay veu quelque peu 
■il y a.29- ans entre èes cappres d’Alçxandries, 
qui en êtoicht falécs, lequel SantoriusSante^ 
rij à prefent RcoFcfléor-en -Médecine à Paî 
dcüe, tnc-monftra. Mais nôtre niire eft'dà 
tout different de ceftuy là , ear qui oéiGùfnt 
prend la ftoidure de notre-nitre, au pôûàré 
des harqucbouiês, ou il s’oppofe diaift^tralô»» 
jment à la chalcut du fouphre, qu’il paf le àtft 
Chy miftes qui font un fcl Prunellæ, qui n^éft 
autre chofé que du nitre raffiné,ou nettoyé de 
fes ordures par les fleurs du fouphre. Ôr éfc 
nitre ou fcl prunel eft û froid j qu’il agace Ifefc 
dents , & a'fecceremede il ôte la noireéur de 
la lâgue & réxireme ardeur des fievres. 
tefois un t'res.fçavaut Médecin qui a été a Sp* 
il y a 12. ans pour fa fa'nt’é.çônie il en difputoit 
avec moy en allant à la Fontaine, fbuteUdiC 
que nôtre nitre êcoit aufli chaud que le te- 
vantin, & je luy demandois, comment dont» 
peut il 


peat il ôter la noirceur & les crevaflès ou fenS 
tes de la langue,* rendre la boucheii humide 
& G fraifche:il me répondit que cela fe failoit 
pource quele nitre ouvre les pores de la ligue 
& que par ce moyen il attire les humidités cà- 
;chéeç en icelle. Ce que je ne puis comprendre, 
carû l’ardeur de la fievre n’a fçeu ainfi noircir 
& fendre la langue, fi toute fon humidité' n ê- 
,toitauparavant confomméejcomment Je peut 
il faire.qu’une nouvelle chaleur furchargeant 
la chaleur fiebureufe n’augmentera la noircit^ 
leur & les crevafles. Enoutre comment eft-il 
poffiblc que fi la langue a en elle une humi. 
.dite fi abondante, qu'elle devienne fi noire, 
fijlèiche, fi bruflée qu’elle ne peut former une 
parole ; laquelle toutefois, n’y mettant de nô¬ 
tre nitre que la groJîeur d’unepetitte noix ou 
d’une tête d’êplinge, revient à l’inftant, & la 
■bouche Jfè remplit tellement d’eau que toute la 
langue nage en icelle ■, & ne fè vient à feicher 
que long temps après. Enfin la Fontaine de 
Spa nommée Tonnelet, qui eft plus nicreule 
que les autres , refroidit tellement la bouche 
& leftomach, de'qui la boivent, que la plus 
part s’en ièntent offenfés, hormis quelques 
j eûnes gens, qui ayants le foy trop chaud ÔC 
l'çftomach alTez bon s’en treuvent bien , car 
elle lâche 


eHê^tâché ftiffifamment le’ventré, & 6 iîtfforrir 
dés cxetemens demy noires ; detny verdes ÔC 
de plaüeut'S couleurs^- Vitruve liv. S. chap. 3* 
confirme l’un & l’autre dé ce C[uc je viens de 
dire J difant. Ilya iss taux frétés, nitrtufss, hf- 
t^tlUs étant èeties Ikhenfk ventre , ainf par granés 
vtettationsgaarijftnt éstfsrentlles : Entre les um« 
pics froides Te content l’or , l’argent , le fér, 
le plomb. Pourtant fervent ils à adfttiÆion , 

& pour arrêter des fluxions. Si eft ce qu’il y 
a grands, altercats entre les autheur^touchant 
les qualités du fer; Ceux qui maintiennent fa 
froidure tirent Ariftbtc de îcire côté àu4. dc$ 
îdeteor, chap. où il ditque le fer /è coagu¬ 
le.par le froid, a véc u né cvaporalion totale 
de la chaleur,.dont ils tirent cêteconfequen- 
cCjOÙ la chaleur eft du tc«ic évaporée, le de- 
mourant eft froid. Galien fcmbic aufsi leur 
Êvorifer liv. 9. meth. chap. 17. ouil tientquc 
le fer & tou.s autres métaux fe font folides par 
lafroidurc : le même p'rennent'ils par i'adftri- 
(ftioh du fer, laquellefe void es flux des fem¬ 
mes, en lacorrence& ailleurs, or eft il que 
Galien 4. de Fac. fimp. tient toute chofe ad- 
ftringcnteêtrefroide. Enfin difentilsun ver¬ 
re d’eau ferrée eftance mieux la fbif, que fix 
vertes d’autre eau; fi eft ce que cela eft un lig¬ 
ne évident 




ne eviJcHt de là froiduré. La partie contraire 
cottifcdçlôncôtéHipopocratcs, au livre <b 
aërçj locis, qui dit que le* eanx iotcaotes des 
lieux ôtt.il y a fer, or, cuivre, ctri bouillantes 
& Huifeau eôrs en les trop échauffant. 
ncta Ijv. I. chap. y 2. récitant les eauK chau» 
dts y adjoùte ceilcsqui tiennent du fer. Rha- 
fii lib. vlr. Gont. dit le fer être chaud & fac 
au troificme degré, s’appuyant fur l’authoti- 
tôdu même. Halyabhasin y.TheorioBdîap 
14. dit que l’eau ferrée dcfeiche, & réchauffe 
la ratte, & celaà caufe du fer. Ftfiàlcment 
tous les Médecins aptes Diofeotide, Galien. 
Ætius , PauLus., voire i’écolk des Arabe*-,, 
ouvrent les obferudions de la ratte & du fey 
avec ■!« fer. Or eft il que cête ouverture fe 
fait par k chaleur, & .ne fe peut faire fans 
icelle. 

Montagttana Médecin excelkntefsiînc.diü 
qu’il n'y a pareil remede pour la fuiffbcation 
de la matrice causée d’un flegme vilqueux , 
que l'eau ferrée ; item pour un eftomach re- 
fi'oidi. Fadopius faifent grande eftime des ar-r 
gutnens des premiers, confeffe ne s’en pouvoir 
depetrer, enfin ildit ,.quc le fer en lieu d u- 
nc partie de chaleur qu'il tient; qu'il en a 
vio^ de feoides,^ qui pourçant le fer refroidit 
■ toujours, 






toûjoHTS ï pour aibf îe me range àvèetes 
âermers vcu la foiblefte des argünaens des 
première*, aofqucUes je ne ffay comme Fàlto- 
piuspea fuccoBjfeer. Car quant auscauiho- 
ïitôs d’Ariftote & Galien, elles fe caflent elles 
mêmes, qnatxt ils dîfcnt que tous les me*aü* 
fecoaiguicBt par le froid, vcu que tout le mo¬ 
de confefle que nonobftant cela qu'ily aplu- 
jfieurs métaux chauds. LVgumentqu’ils tiret 
de l’adftriâion des ilux , eft incertain , car je 
fuis aflèuré qu’un quidam s’eft fervi un mois 
entier d’ün très-parfait Crœus-martis, pour 
arrêter une gonorrhocc, fans profit quelcon¬ 
que lequel par mon advis fc fervant d*autreS 
temedes fût tôt guary. Si quelqu’un s'en eft 
bien trouvé en la corencc, cela n'eftâvciwi 
que le fer aÿe êpcflî les humeurs , ce que le* 
chofes froides fonÉ , ains que le fer par 6 cha¬ 
leur a emporté la choie peccante, commefe- 
roit un Rhubarbe & aînfi confecutivenaent, 
& fortuittement il a arrêté ce flux fôit de vé- 
tre, ou de la matrice. Car dans les plaies mê¬ 
mes i’ay veu que des poignées entières de ce 
Crocus n'ont peu étancher îe fang. Ce qu’un 
peu de poudre de colcocaC préparé avec des 
petits châpignons,fâitcn un moment, com¬ 
me plufieurs m’en ont veu faire rexpeticnce , 
à ceux 


à ceux mémesiqui êcôient à l'extr^tnck 
De cette dimfité des minéraux vient que 
on appelle des'fontainçs fduphreufes, vitrio.5 
liqùes, alumineiifes : ferrées, félon qu’elles 
tiennent plus de Tun que de l'autre. Ypire i} 
eft Iquvent difficile de cpnnoitre quel mine* 
ral tient Ic-prcmiçr rang dans une Fontaine. 
Ainfi Feu mon Prince ERNEST de bonne 
Sc loûablc metaoire, fort versé en diftillàtioa 
& parfait Alcbemift fi jamais il y en a eutunj 
ne fçavoit fil nommeroit les Eaux d'Emps 
qu'il frequentoit alumineufès ou nitreufes, 
en Suevic ceux d’Vberlingen doutent fi leur 
Fontaine a plus de plomb ou de cuivre, £r^ 
les Médecins Italiens nomment les eaux.de 
Luca tantôt ferées, tantôt alumineufës. La 
pluspart de Fontaines Medicinalles font farr 
cies de plufieurs minéraux ; comme nous di-« 
xont tantôt des nôtres, 





D’autres Minéraux qui fe treuvent ert 
m ces Fontaines 
CHAPITRÉ IV. 

L Er Médecins defireuxde fçavoir quelle 
force de minéraux il y a dans Icsfontames 


médicinales, 




ffledidriafes ; ou ils la font evaporer par le 
Baing Marie, ou la diftillant. L'exhalation 
n’eft pas fi affeurée, à caufc des poufieres 6 c 
atomes qu'elle reçoit. La diftillation a plusdè 
certitude,xar la lie ou fæces qui reiècnt tou-' 
jours apres elle, donne beaucoup dcconnoifi» 
lance au Médecin. Cela le fait en cincq façons 
par la couleur ,gout, odeur, atouchement, & 
énergie ou vertu d’operation: la couleur du lèl 
& nitre cft blanche, du vitriol verd, deFot- 

f iœcnt iaune : du fouphre jaune verdoiant, 
ochre rougit. Le goût du nitre cft falé & a- 
tner,du vitriol acre, avec quelque corrofivi¬ 
te, pour mieux connoître chacun minerai, 
on les jette fur une platine rouge du feu j là 
ce qui iè fond blanc comme laid:, eft eftimé 
alun. La chaux & le marbre, nefe fondent. 
mais fe blànchilTcnt davantage, le IbulFrefe 
fond & fe donne à connoître par fon odeur. 
Le lèl fait du bruit. Le nitre coul® lansferuit. 
quelconque. Le plomb & le litargcdcviennct 
rouge. Si vous faites bouillir le vitriol dans 
eau commune en un valcdcfcrS: mêlez cête 
autre dans laquelle ay bouilli galla : âUÜî-trt: 
lc.s deux eaux deviendront noires. Dont l’on 
peut connoître qu'au dernier chapitre de ce li¬ 
vret j’ay bien jugé, que les cxcremcnsdes Bo- 
belins 


iüiltmâ (èneirEtâ)‘ntxlV>ceaÇeii Sc 
non da yicTÎt)]^ L’alun fe montre aâcz pai^ 
foQ adftriâ 4 cm}toutæfaÎ£fiiemËflc!S avec eau 
dans Uquollc avez beâilli du bois de brefîl : 
le biefil redouble iàroagear. Le&r, cuivre, 
Asauteet meteuz 6 cànnoiflcntiml aifement 
6 vous ne les jettez dans fort vinaigre . ou 
Mdqoe eàu eorrofire^ar lors «juc «es lit^uenrij 
mifes au Tel, au conformés, la fuperfi» 
«te tons déclarera le métal. Mais rien ne dc- 
çlare fi clairciHent k prefoneede qaclquel mi- 
■erale en une fontaine, ^ue fa vertu, ou cner- 
gte de l’operationqu’on y trouve.. Bt ppeir- 
Itaw je dêcrjray icy brièvement le» vertus de 
mioeraux contenus en nos fontaines afin 
çn’il ne man^fuerkn «n la cbnnoiflàncc & 
ofage des fontaines acides. 

. Commençons du vitriol du^el ces Foh- 
toines tirent leur acidité, comnae je preuve 
an cbapitrefeptiêœc cy apres Diofeorides Ub, 
tf. cbap. 74. dû que le vûriol afteaint êehauf- 
qu’il tue les vers fi on en pend un drag^ , 
«Hî J fait vomir, fèrt de contrepoifons à ceux 
:q«i«me mange de champignons, qu’il pur¬ 
ge la tête détrempe avec eau, & mis au net 
ayecbotton. Sans foute Diofeoride parla du 
vitriole» & qui s'ajenty }e$ maim des Chy- 
miftes 



tbiftes. Car cénioaè j^ctifo’gné plus bas qiic 
l’argent vif cru fe prend plus afleurément des 
plus pétits enfans étant feulement paiTé pat 
du cuir blanc , bü le rubtimè ùü précipité, prel 
çipitent lès hommes les plus robuftcs aux en» 
fers j ainfî lè vitriol mal prcparëpar les Ch^^. 
éuiftès, ils l’appèliènt Cilla, cauié ^omifle^ 
mens çrüéis j voire la ihott. Là larme me 
vient àrbeil quand il me fbuvîcnt, qu'ua 
inien grand amis, bon Chymîiî, Mathemati. 
cien, & fur tout mineur des Fontainès, cré- 
I Va &: mourut miferablemènt, ayant pris de 
I laGltla par lu y même préparé , lorS qu’il fç 
; vouloir faire vomir, le jour du Vendredj' 
iâintjé fis anatomie de (bn corps én l'a Villedc 
Maeftrecht, oSil êtoit Chanoine de S. Ser¬ 
vais trou va y fon cfto&ach pêrçc en trois 

endroits, làlargeur d‘un pataèon, iln’ÿ rèftpît 
Qu’une très tefidrc pellicule ^chargée dé Gillaî 
laquellefâns faute fulTcauifi été mangée, fi 
l’ame cûffefaît tant foit.peu plus de/ejout dans 
le corps J tout le refte éfe l’eftomach étpit bru- 
flé& de couleur pourpriticbmme plufièùrsôt 
vcuavèc extrerbe detéftation de Gilïa & fim- 
blablcs peftes. Çecy étant arrivé l’an téo8. 
au mois d’avril. Retournons ap vitriol, lequel 
au dire de Mathiole fe prend alieutemcnt con- 




tre le s vers & poifon de chaiapîgnoDS. Je m’en 
fuis fervy heureüfement, cdcbmeàûfli d’àiuo 
és fievres contagieüfcs & autres, l’ayant feu¬ 
lement Ibuvènt lavéi en donnant deux ou 
trois lcrupulcs, comme fait Diofcoridc Galien 
dit que le vitriol a une notable adftriâionj 
& qu’il êchaüfFe. De là vient que les eaux 
purement vitriolées échauffent, dêfeichent, 
& cohftipent. Et celles qui font moyenne- ; 
ïnent vitriolicques, valent autant que les alu- ' 
mineùfesj mais font de plus prompte opera¬ 
tion, & nettoyent fort bien la vçfcie, & le ' 
ventre ; & font tout ce qui le dit des Fontaines ^ 
acides. Que lé bitume ou l’ambre liquide foit 
en ces Fontaines fc prouvera au 7. chap, car 
il s'y void clcrementen couleur d’iris,&s’en- 
Hamme plus virement & clerement ^ue le fou- 1 
phre. Je n’aÿ envie d'expliquer les diverfités 
des ambres en ce lieti, encore moins de dif- 
putef, fi nos houilles de Liège,que les anciens 
nommoîcnt terram amptlitidem, font cfpecc 
d'ambre, ÏI me fuffiradirc en briefvetéque | 
le bitume amollit, guarit des inflammations * 
&:la procidence & fuffocation de la matrice, 
que fa fumée découvre le mialcaducquc, qu’il I 
fait venir les mois aux femmes, qu’li fert à la | 
toux, aux mérfures des ferpens, au mal des ' 
cuiffes , 




éuîflês & du c6téi qa’il dilEîuIt le fang coa¬ 
gulé beu avec vinaigre j qu'il duités cliftcrcs 
des diiïenteriqiies, que (a fumée guarit des 
catharres i qu’il aÿdè au mal de dents, aux 
léthargiques, âui goutteux appliqué avec fa- 
rînnè d’orge, nîtrè & cire. OaI.lib. ipdés 
fimpl. dit qu’il échauffe & dêfeiche au deux¬ 
ieme degré. Les aDctbâns s’en fervent aux tâ¬ 
ches des yeux: Tâbèrnæmontanuschap. 40. 
parc. 2. ad/oâte beaucoup de ebofes. les cu¬ 
rieux lès voironts'ilsleursplaît. Perfonnè né 
doûte qü’il n'y aye du fel en nos Pontalnes. 
Oraùy;liv. de diofeoride chap. 85. le fel 
aftraint, nettoyé, difsipe , guarantît de là 
pourriture, retrâriche les cxctefcènCcs aux 
yeux & fait êcafrès j confomme l’ongle & 
toutes les cxcrcfcènces à la èhâir. On met du 
fel aux clifteres, il rêfout les laflîtudes fi l’en 
S’en frotte avec de l’huyiè. Il eft bon aux en- 
fleùres des hydropicques, mis cri lachètï, & 
s’enfomentant appaife les doulèürs. Si On s’en 
frotte auprès du féu avec hàylq éic vinaigre 
jufques à ce qu'on fuc, appailc les déman- 
geaifons ; item les dartes, graCelIes & rongné 
meniié. Aveciiucl, huylc, Ibulagelafqui- 
bâncc. Bru fié avec miel eft bon aux amy gda- 
lez, éi delà lùcttcj' & bruflé avec griôttê 


iëiche, auj(.iilccfes cIc la bouche, aux geofi» 
vestrephumidès, & ulcérés corrpfifs, Avec 
femcnçc de Un il fcrt contre Ips piqueurs des 
feorpions ; avec origan mielet hylfop contre 
la morfure des lerpent, avec poix ou reûnede 
cedre oU tnici contre les Ceraftes ^ avec grait i 
fe de veau, contre les pointures des mouches 
guerpe5,& des versqui s’engendrent aux bois, 
contre les puftules blanches de la tête, contre 
les emincncesenflées, rides Sc rougeaftres aii 
fondement nommé 'î'hjrmi & toutes petites ' 
thumeurs^ avec raifln pafferilte, ou graifle de 
pourceau, ou miel reloulc les frondes. ÂveC î 
origan & miel, il meurit les enflpures des ge*i 
nitoires. Il eft bon contre les mprfurcs des , 
beftes i & avec miel contre le meurtriflement 
du vifage. Beu avec vinaigre miellé, eft bon 
àt ceux qui ont mangé du opium, & champfg. 
npns venimeux. On en met avec farine X' 
miel fur les^ douleurs : furies bruflures du feu 
^ycc huyle & les gardes de s’élever en vçfsies^ 
0n en applique fur les goûtes des pieds, & 
fur douleur des prcilles avec vinaigre, il arrê¬ 
te les eryfipdsoju herpès. Plufieurs êerivaios i 
modernes pm tranfçtit tout epey de Diofeov 
ride, fans changer py tranrpoler les paroUes, 

Sc pnt voulu qB’pf l’el^ijiiHiirc de leur cru,. 

Fallopius ^ 



Failopîus chap. 9. lib de Therni';, dit briefirc- 
ment & véritablement. L’eau qui a en foy le 
Aie du lël jbeüe , deterge & renforce fort l'e- 
ftomach , vuidc l’abondance du flegme , & 
n’endommage aucune partie du corps. Et au 
chap. II. entre les eaux médicinales propres 
à boire, font principalement les nîtreufes Sc 
falées, car outre ce qu’elles échauffent, elles 
dêfeichent, nettoyent& renforcent. Lesan- 
ciensauffî les ont eu en grande effitne. Car 
AntyKus & Aetius s'en (êrvoient és ma^ladieS 
intérieures , voire ils difent, qu’appliquées 
extérieurement elles guariffent les maladies 
extérieures. 

Lefouphre témoin fe même Diofcoridc 
lib. y. chap.83. & la plus part des modernes 
fontdefon opinion,êchauffe,rcfoult & meu- 
rit fort foudainement, Prins en un œuf ou 
en parfum eft bon à la toux , à ceux qui ont 
difficulté d’halcine, à ceux qui en touflant 
crachent pourry : la fumée du fouphre bruflé 
fait fortir l’enfant hors du ventre de la mere. 
Méfié avec térébenthine élevé la gratelle, les 
dartres, & les ongles raboteux : Mais appli¬ 
qué avec vinaigre il cft de grande efficace 
contre la ladrerie guérit les vitiligincs. Avec 
refîne eft propre aux picqurcs des feorpions, 
C 5 avec 


evec vinaigre guént playesfaites par fcorpions 
marins. I! appaife les demangeaiipns de tout 
le corps, fi on s’en frotte avec du pitre. Sop 
poudre furie front de la mcfure d’pnc cueil- 
liere, ou humé dans un cpuf mollet guérit la 
jauniflè. fl^ft bon aux diftillations du cerveau 
dansle nez &aux catharres. Sapoudré fur le 
corps engarde de fucp, appliqué avec eau & 
nitreferraux podagres; La fumée d’iceluy ti¬ 
rée par un tuyau , dans l’oreiUe guérit l’ouye 
dure. Le parfum guérit les léthargiques : rê- 
traint ieflux defang, de quelque part qu’il 
vienne , appliqué avec vin & miel guérit les, 
contufions des oreilles, il dêfciche toutes les, 
froides defluxjons dq corps, il guérit la pal¬ 
pitation du cœur caufée d’humeur groll’c,' 
item la cachexie, conforte la veüc; il eft uti¬ 
le au^ douleurs des jointures caufëes de la 
verolle. Il feiche l!}iydropifie froide, dilfout 
les greffes & flegmatiques ventofités. Il amé- 
f 3 e.la fterilité des femmes. ]fl remedie à la 
matrice dure & enflée. 

L’alun qui fe treuve clairemept en nos Fo¬ 
raines, fplon l’opinion de mêmes Auteurs, \ 
vertu d’êçhauÆer, retraindre & nettoier toi»-: 
tes chofes qui ofFufquét la prunelle des yeux. 
41 diminue la c3rnofitédespappieter,&; tou¬ 
te autre 


t(5 autre excrefcence. Il rçprime les ulcérés 
ppurris, arrête le flux de lans^ rçrerrc les gçn - 
[ fives pleines d’humidité, avec miel & vinai- 
I grc, ilraffcrmelcs dents <jui branflent. Ils 
font bons avec miel aux ulcérés de la bouche 
! aux bubes qui fortenc par le cors, SC aux de- 
' fluxions des oreilles avec du fuc de la renonce 
cuit avec feiulles de çhpux ou miel fervét cô- 
I tre l’afpreté du cuir avec demangaifon & con-. 

I fomption du côrs, item concre la demangai- 
i fon , rafpreté des ongles, aux apoftumes qui 
; viennent aux bout des ongles , & aux mullcs 
! des talons appliqué avec eaux ou lye de vinai¬ 
gre & pareil poids de noix galle bruflée font 
profitables contre les ulcérés corrofifs. Appli¬ 
qué avec poix , & farine d’iris nettoyent les 
furfures, qui tombent de la. tête, avec eau pro¬ 
fitent aux brûlures, 8ç font mourir les lendcs 
& les poux. lis fervent contre les thumeurs 
& la puanteur des aiflelles & des eincs. L’eau 
I alumineqCe corrige les mois qui, coulent fans 
< réglé , item les fleurs blanches, arrête le vo. 

; miffernentj ôte l’envie de vomir, aide à l’inçô- 

I tinence d’urine, amaigrit les gras .emporte les 
douleurs des os des verolliques ; eft propre 
aux varice o.u. vçines dilatées > guérit lesul- . 
( cercs des parties honteufes, la rogne, deroan- 
C 4 gai fou 




f aîfon întolefable; 5: Air fout aide les fcori 
utiqucî. 

Il rc rembler? LeSreur, que Diofcotfdcfe 
conrrpdit au cbmencemenr , <}irapt que l’alun 
ççbaiiffe & aftrint. Car tous les commenta¬ 
teurs d’ AriAorc fur le 2'. chap. lib. 2. de gen, 
difcnt que la Varefaéirion cft œuvre decha- 
}eur , & l'adftridtion œuvre de froidure, ce 
qu’il repéré fouvént au quàtqcme des me' 
teorcs. Comment dpnc ce grand Médecin aN 
fribiie des vertus fi contraires à une même 
choFe. Je répond que l’alun & les eaux àlu^ 
mincu(ês, ont qualités diverses , mais qu'ils 
t'endurent en un tnême fûjetàcaufe que l’une 
êft en qualité intenfe ou forte, Si l’autre a fa 
vertu foiblcbu remifle. L’alun donc contient 
des parti&s chaudes moyennement:, & fort 
feichesen outre dçs parties fort froides & 
puiflamment adftringentcs, à pourtant les 
eaux alumineules ont un goût au commence? 
ment très- doux, picquantun peu la langue ? 
& par après à caufe des qualités feiches & 
froides ils finiiîent en un goût peu amere fort 
adflringent. Matsj’ay traitté cecy amplément 
ailleurs. ■ , r 

Le bolus ou rubrique qui fe trouvcprefquc 
en toutes Fontaines acides , félon l’opinion 
commune dcUeiche, adftraint, & pourtant 



ferme le p^ffage aux venini qui s’en iroient 
au cœur, & pourcantle mêlent ils en toutes 
anti4ote$ pu contrepoifons ; & contre difen- 
terie. On l’cn fertfort és emplâtres qui defei- 
chent & reftreignept. Il arrête le flux de ven¬ 
tre prins par la bouche & par Glyftercs. Il eife 
utile a ceux qui ont maladies de foy. Ç’cft ce 
que dit"C»alien Kb, y. des fimp. fort ample¬ 
ment , comme chacun le pourra yoirc. Je 
m’cnluis heureufêmentfervi é$ ulcères pour¬ 
ries de la bouche. Item en ceux qui avoient 
un catharre tombant de la tête, furies poul- 
piens, tellement que j'aji vep guérir ceux qui 
commençoieot à être éthiques, puis qu'il gué¬ 
rit aulfi des fiftules tres-difliciles â feieber. 
C’eft un antidote contre tout poilon, philtre, 
contre la peftemême, en prefervant lesfains 
& gueriiianf les infedés. Il conforte le cœur, 
le cerveau,& toutes les paçties principallcs du 
cors. Il aide an mal de tête, du cœur, palpita- 
. tion , inflammation des yeux , eft propre à 
tout flux de fang, quand même il couleroit 
des artères, autant que nul autre medicamér. 
Il arrête fort les purges trop vehementes. II 
guérit les brûlés ou par eau bouillante, ou par 
ftu , ou par métal fondu. tellement qu’il ne 
Idifle croître les clochettes. C’eft un bon re¬ 
mède 





mede contre toutte play.e vieille & nouvelle; 
^ afquipancc & toutte autre InfiamtOation 
internç c’eft un remede Ibuverain, comme 
au/E a la rogne dif^cile à guérir. 



DES FONTAINES 
D E S P A 

EN PARTICUtIBR. 


chapi’tre V. 

Olumella liv, i. chap. 3, dit 
que perfbnnc ne peut vivre lon- 
gueroent fbit en fanté, ou ma- 
K' ladie , fans le moien de l’eau, 
Hêu^ 4 P® pourtant eft-ril de cette opinion 
que les Latins ont appelle l'eau A(^n/t, comme 
A qaafunt omma,èc laquelle fe fait toute chofe. 
Certes Ariftoteau liv, i. de fa Phyfique cha. 
2. dit que Taies un des fept /âges de Grece, 
foiuttioit l’eau être le principe de toutes cho- 
fcs{ ee que Senecque liv, 3. desqueft. nac. 
ditétrevray. Empedoles au dire de Laenius 
a eu la même opinion , lors quil a en/eigné 
que de l'eau fe faifoit toutte chofe. 




Voire un certain Hîppop dans Arîftotc, 
liv. I. de A ni. chap. ï. dit que l’amc humai¬ 
ne n’eft qti’eau ; ou toutefeis il fetnble qu’il 
ay entendu la femence, qu fource de la géné¬ 
ration par le nom d’eau. Hippocrates même 
venant à deterrrijper les principes de la vie de 
j toutes chofès, il met en avant l’eau & le feu. 

1 Et le bon Pindare nous chante harmonreufe- 
ment que l’eau eft la meilleure de toutes les 
1 créatures ; Quoy qu’il en Toit nous voyons 
que la plus part des animaux peuvent vivre 
' longueméc fans feu,mais fé h’en /çache guàirc 
i qui peuvent vivre longuemct fans eau. Je n« 
veux icy difputer de la verlfé de ces opinions 
ancieppés ,bien veux je dire que leur diâum 

fe treuve plus véritable es eaux de Spa, ouaci- 

I des qu’és autres , caT vous ne trouverez pas 
* aifemept en nôtre climat des gens plus fains, 

1 plus âgés que ceux de Spa. Pourtant; fi fe- 
! Ion le dire de Palladius, le jugement que l’on 
i fait delà lanté des manants;eft l’indice le plus 
I afieuré qu’on peut tirer de la bonté des eaux 

j du lieu, veuque les bourgeois de Spa connoil- 

S fentpeuou poiptde maladies, que celles qu’ils 
[ voyent aux.Bobelins, ainfi nomment ils les 
Etrangers, & que quant à eux ils font lâins 
! du tous, il faut neceifairetnent conclure, que 
, leurs eaux, & autres femblables acides en Air 



Jemagne,Ffancei bailleurs, font les meil¬ 
leures encre toutes les cauK. Or iî bien nôtre 
Ardennc eft pleine de Fontaines acides, toute 
fois ceux qui parlent devant moy n'ont écrit 
que de deux, du Savenier & du Pouhon. Et 
U bien ces deux noms femblent barbares, 
toutefois puis qu’ils (ont connus à tous Euro¬ 
péens, nous les retiendrons. Onticnt qucle 
Savenier ou Sabininiris a prins foo nom du 
Tribun qui font nos Colonels Sabinus, qui 
futlà de&itpar les Liégeois. Le pouhon vient ! 
delà langue du village, auquel Pouhon lîg- ^ 
nific pnifer en France, duquel peut-être en ' 
latin les puits Renomment putei & en Flamend 
putten. La Savenier eft-eftcMgnée du Village I 
l'cfpacc d’une heurette vera l'Orient, fortanC 
hors des fentes & crevaffes d’une roche peu 
panchante, au refte très dure. Le vafequi la 
reçoit eft du tout naturel fans artifice quel¬ 
conque, fc ne tient guercs plus de quatre pots. 
Le Pouhon eft au milieu du Village, en viron¬ 
né d’un beau marbre, qui tient plus de qua¬ 
tre tonnes, & fufiÎE pour êcancer la Ibif de 
tous ceux qui font à Spa, voire aux-jours ca¬ 
niculaires. Si bien il n^eft jour, qu*on emplif- 
fe une infinité de bouteilles pour les en voyer 
apx Pays circonvoifins de Liège, A ngleterre, 
Hollande 





HoUan Jp ; en trancc î eo AlIemagM , cn Ita¬ 
lie meme. Ellei font toutes deux doiiecs d’uncr 
«es plaifantc douce aigreur & ont fait plu- 
fieurs miracles, tels que Cclfui dit fe 
la médecine. De là eft venu que pluficurs Mé¬ 
decins & Philofophcs de toutes parts de l’Eu¬ 
rope , pour les éontcmpler font venus en nos 
^pineuxforefts, pour comprendre, d’où leur 
venoit telle vertu. Les Dodeurs Ghcrinx,; 
& de Ryc, difent que Philippe de Befançon, 
Idedecin ParificnleuMaafsifté à la dlfttHa- 
tion de ces eaux » & qu*en les fublimant, ill 
ent trouvé le Saveniet tenir de la terre roügej 
de laquelle on tire le fer , de l’ochre, dii cui- 
vre, du (buphre ,du falpecrc « dti vicrioU Et 
qu’au Pouhon il ÿ a du fer ^ du cuivre,ploi™*i 
vitriol, fouphre, alun, làlpctrc, cer^e. De 
Rye remarque, que le Seigneur de Befançon 
pehfoit J ce que Monficur de la Framboiuere 
recite aulE félon l'opinion des ^ 

Fontaine de la Satenier tenoit aulli de ror * 
mais que quant à luy venant a penfcr que le 
terroir de Spa, n'etoit propre à la gcnerauon 
de l'or, il s’eft mis à la diftiler derechef lors, 
que Befançon étoit party, & a trouvé que le 
fouphre leur avoit baillé occifîon ^ cette er¬ 
reur pour ce que lors que l’en cuifoit ou oh 


fiillbit l'cat] y elle laifToit des tâchés ^ui con« 
Ctefaifoieiit l’or, je croy aifemcnt l’opinioh 
de Monfîeür de Rye être véritable, veu que 
l’ÂrdeoDeàpeinéàirüiS mois entières la cha- i 
leur grande dii Soleil, de laquelle toutefoié 
dépend dé la produâiôn de l'or. En oiitre les: 
Ardennbis ontpetçe pirques aux entrailles de 
leurterroirV cerchant les minéraux coûtnmie- 
tes àleuts mèntaignès,& jamais h’ont recou¬ 
vert un feül grain d’ot. Outre ces deux Fon- i 
taines pieça décrites detoellieurs Lemborch, I 
Glierinx & de Rye, depuis 14. ans cnçaon 
a commencé à ràcttrc en vogue deux autres. j| 
Geronfter de laquelle on parloir déjà au tems ; 
de Ryc îly a trente ans, & le Tonnelet, au- [ 
qûcloq a donné ce nom pour être compris j 
dans Un valè de bois que nommions ünè tonne. 

' Il a grande différence entre ces deux Fon¬ 
taines, Gcrohftcr tirant vers le midÿ déSpa,' 
entre des büiffons en un lieu mal acceffible, 
en eft éloigné d’uné bonne heure, ayant tou^ 
les métaux fulHits, mais fut tout eft pleine de 
fer j lequel y pou vez flairer & lâvourcr , car 
en lebeuvant l’acier vous prend parle nèz,' 
& vous farcit la tête d’une odeur d’acif fon¬ 
da, dont ceux qui ont la tête d’un chopinc . 
pC foiblépour porter b.oiflon vapôreufe, s’en- 
, yvrent 







ÿvïent tout stuiH-tôt i & cêttc ÿvrogocrîé 
plairante& peu fâchéufe, leur dureüh tqùarC 
ouia moitié d’une heure. Cette feau trouble 
les boyaux, dont pluheurs les aiant beü , les 
revomiflent & lâchent leur ventre, & néant- 
moins ne lailTentd’Uriher & fïicr à force. Le 
Tonnelet qui eft environ à démy chemin dé 
la Sauveniere & du Pouhon j tirant vers là 
main gauche en une belle plaine, mais en un 
lieu marécageux à la mifcricorde de toutte 
plujrc & de tous v^tsj iinon qu’il eft pre- 
fentement couvert tfun marbre ; Où que là 
Sauvenier & Geronfter font entourrées dès 
beaux arbres & des rochers propres poür s’af- 
Icoire Sc boire fes eaux à l’ombre ; la première 
êtantc couverte de pierre de taille en formé 
d’un petit dôme environnée d’une mùraills 
avec des bancs pour s’affepir; la deuxième eft 
embelie & couverte d’un toid d'ârdoiiïesi 
élevé & foùtenu par quattre grands pilliers 
de marbre. Le Pouhon eft gentiment envi¬ 
ronné de pierre de taille, tout à l’eritour ac¬ 
commodé de beaux iîeges de pierre, pour 
boire afsis à laife. Ce 'Tonnelet a plus de fal- 
petre gue les .autres, d’où vient <Ju’iI eft plus 
froid, & qu*il n’a des Vertus vitrîoliqucs & 
lûuphrcufcscomme les autres, maisj’cnpar- 
leray 



itny plus âmplçodentJ Puis ^ue j’if 
meat^paé de la diftiilation faite par autres 
Médecins 3 c que c*eâ l'unique cemede d'avoir 
|)leine connoiifance de ces eaux, yay aufÜ 
ptinlapeineilÿa 14. ansdcdiftiller, écevf 
porcr ces quatre Fontaines accompagné dd 
très fcavanc & illulire Guiiladme Pabdy 
Chevalier & Médecin du Roy de la grande 
Bretaignc $ & de Richard AndroèS auffi Me.' 
decin Angloistres expert, & grand Philofoi 
phe. Ce qui en rortoiLdu comnsencentent 
écoic unecau douce ou negme tnalplaifante 
ayant un goût & .couleur d’une eau dar» lai 

3 uelleon eut éteint de la chaux , & au fond 
e nôtre alambiqué n'avons trouvé autre' 
chofe, que la terre rouge mere du fer, dé 
Pochre, 3 c du vitriol en petite quantité. Toui 
te fois diftillant Geronfter avons trouvé aU 
fond de nôtre alambic des tâches auiïï large» 

S iu'une ongle, que chacun jugeott être du 
ouphre, mais quand les jettionslùr un fer 
lôugc, «c fcuphrç ne fe venoit à enftambér 
ou à le fondre i ce que toutefois faifoi t lé foui 
{dire demeurant apr.es la-diftiHation des eaux 
desbaings d’Aix , car nous en firmes venir 
une douzaine de bouteilles, & les difiillafmes 
comme celles de Spa. Je diray au chap. 7. corn - 
ment ces , 




tteflt ccsiïiï'neràBx qui oett Bàttïiftitnt en là 
dlMlation, font en ces Fontaines. • 
quelqu’un s’émerveille que Gherinx ék de 
Ryc, diftillant laSauventer yTont trouvé du 
feulphre, & nous. point, ^ti’ü life la derniere 
page des Èpînres Ghiœiques du trcs.Sçavant, 
Sc chef de toUs diftillateurs modernès Li^- 
Vius, jcquèl rapport ces mots, parlant de la 
Fontaine de Betnlieim en Allemagne, ity a 
^ptU0i!lami’y tnt trimyi duftulphre^ ce qui ne 
m’efirnhé , c'êfi'eheJe tUinaire qu'en dhers îemst 
tm apptrf eit Ahiü in 'intrmx en une mime fmtnine. 
Cette oplniQhjdçLibavius la peut vivifier par 
unecSipcriênco journalière de ceux qui vien- 
«èiît môntrct l'eür^rine au Médecin, qui elî 
cliOflè ta phis'fojéttc à tromperie, que toutte 
I autre en ibniartv ••Jpen eonnois plufieurs, qui 
pour avoir dbufeur aux rôigpons & pour la 
façon de vi vre qu’ils ténoiètsT, je iugeois af- 
ftyrement gravclfux, fi cjft.ee qu’en leur uri- 
. 'ne on nè yoioit le moindre fable du monde. 
dont quand ils mp vpuloient croire , je leur 
faifoit einicq Pu fix joUK routiers uriner en un 
! vafe amplç, à ^lors que l’urine ètoit fi long 
tems talljfc, la vbldant par déclination, ou là 
I failànt evapôrer l ils trouvoiênt^a gravclle, 
. & ta oraticrc propre pour s’endurcir en pierfè 
- D au fond 


an fond dtf vafc,, 5i l’uTme qui eft la matieré 
fereufe de tout le fong, laqgclje ^’amaire fie fe 
fepare dans le roignons, nameîne pas toàjootÿ, 
quant & foy, ce dequoy il y a bonne foifoo; 
en fa fource qüi font les roignon^, pourquoy; 
les Fontaines acides ne jetteront par fois une; 
eau plus fimple, ou moins métallique,cachan¬ 
te un peude temps, un gu plufieursde leur 
çnineraux ? Car il eft affeüréqufrfo* Fonçai-; 

çcs ne fuivent une certaine fie-in variable fa¬ 
çon de îortir de leur (purec, la fortutie oü ha- 
zard ayant grand pouvoir fur elles, veu que 
fÿon que fortuitement la meflange des miner 
rauxfe changeen>elles, ainfi; changei^ elles 
en vertus & operations, fit : font des cfFcts du 
tout divers és corps qui s’çp fervent pour me» 
dicine, ou boiflon ordipqire. ; Il faut donc 
fouvent diftillerlamême câu pour comprend 
dre tous ces tninecàux^ 




La diference des cjuatn 
Fofitaînet 
CHAPITRE VI. 

Es idiots ficfgens qui n’ont étudié ne fea- 
vent mettre autte différence entre le* 





4aa3C que çellç qu’ils treuycnt au goût pjsnfât^l, 
que toutes Jcs Fontaines qui font acides, pouf 
être d’un, même goût, avoir auffi les mêmes 
'vertus & qualités, le fpueiant peu fi cêçe aci- 
.qitélcur vient d’un ou plufiqursminéraux, & 
f’elles trainent quant & elles la fuftance de 
iaminere, où feulement les, cfprits qui en 
fortent, ou lés vapeurs qui s’y amaflënt* Les 
Phil®fophes & Médecins en font tout autre 
Jugement; lefqueis s’accordent que toutes les 
Fontaines fufditesjont pleines des mêmes ef- 
pcces de minéraux , mais que l’une en a plus 
grande quantité que l’autre, tellement qu’il 
:y,f différence entre la propor- 

.t,ion de ces choies fubterranées, derquellesel- 
, les tirent leur vertu , & tiennent lé premier 
& fur toutes autres fortes,d’eàu}& rn.Ç- 
mes. entre les acides, les unes devancent fos 
. dutrespour mêqae fujêt. ycyonsdoinclaquel- 
. le des quatre emportera le ioz for les autres/ 
La Savenier a une eau pleine d’exhalations & 
des plus fobtijs.crprits, & pourtant eft elle 
plus legcre^ue toute autre eau * voire que les 
eaux diftil]êes,,par les alambiqués : Çai elle 
n’a guercs déjà ïtiftancc des minéraux , ains 
feulement leur vertu, pourtant eft elle plus 
- pcnctr^tivc, & pa/îeplus yitement^- par les 
£5 a" • . conduits 


cfanJüits du côrpsquclés auti-ei. Delà vient 
auflt que on nela peut gueres loing ttanipbr* 
ter arriéré de (à iourçcfant perdre fc* fôrciéÿ, 
tellement que s’clle vient à être portée dans le 
village de Spamêmc. ctqu’dn Laquây fait 
en un bon quart d’heure, elle perd bcaucoU'p 
, defalegereté & s’âppcfantit, car lés cfpriti 
qui la rcndoicrit legcrc s’envoilent, Icfquels 
s’ôtant retirés, il leur arrive le blême q'dc ; 
voyons és corps morts, lèfquéls l’aine étant | 
{ortie , & les efprits quant & elle évanouis, i 
deviennent {ans comparaifon plus pcfants 1 
que lors qu’ils vivoicnt j au moins fi l’opinion 
commune elt véritable. Consme en effet }é 
l’ay trouvé vray faifant l’expcricncccn des pi- [ 
geons, poulies , & autres volailles. Item eu ï 
cochons & quelques poiffons, Icfquels étant 
étouffées pcloient plus que de leur vivant trois 
ou quatre dragmes. La quantité de cette eaü 
s’amoindrit aulfi, tellement que la bouteille 
étant fort bien bouchée. tellement qu’il ne 
s’en écoule une feule goûte} fi clf ce q'uc lo’rs 
qu’on la tranfporte . elle vient à fc diminuer, 
pour ce que toute chofe pleine d’efprît, tient 
plus dé lieu, que lors quelle en cft îüyde. Le 
Seigneur de la Framboifierc très fea vant Mé¬ 
decin du Roy trcs-chrctîcn dit, qu’étant 
cfloigné 




cfloignéde Spa le cheqsîn de deux joiunécs J 
il fe fit apporter quarant huiÆ flaccons du 
pQuhon & douze de la Savcnier, 3c que cel¬ 
les cy n’a voient autre goût, que d’un puitQif 
fontaine commune, ou que celles du Pouhou 
êtoienttre$ acides. En outre qu’à celles de Is 
Savcnier il manquoit à châque bouteille un 
bon verre, ou que celles du Pouhon étqient; 
très pleines ; fi eft ce qu’aufii bien les unes 
que les autres avoient été bouchées & garnies 
du bqis de liege, du poix & cuire, d’un mê¬ 
me homme ; Sc toute à l’endroit même de 
leur Fontaine. Ce queje viens d’écrire , 2 
été creu & écrit par mes prcdeceiTcur, & cer¬ 
tes je fuis été de la même croyance. Ce qui 
m’a fait icy répéter les mêmes paroles cy dcr 
vantmifes en lumière , pour ne paroître vou¬ 
loir tout à coup renvoyer fur des opinions rc- 
ceues, mais depuis neuf ans l’cxperience nous» 
a enfeigné le contraire. Car nous avons vçu 
charger force bouteilles à la S,avcnier, pour 
Monfieurdc Boiiillon, lefquelles on^ npusa 
actefté de Sedan y être vçnuësfortbonncs. Et 
Mefiieurs Harlem & de Brye feavants IVIede- 
cins, ont traité une Prinçeflc a vec moy, à la¬ 
quelle apportoit l’eau de la Savcnier à fon 
lit, aulfi faoiircufc & plequante comme à la 
Oi iéurce 


^ûrce même. Tcllément que clepuis les tiç* ' 
geois empli/lent leurs beuteüles defqucllesils 
fe fervent én fïyver non au Pouhon , com-‘ 
aie jadis , ains à la Savenier , du Geronfter 
Gp que tout le monde fçaît. Comme auffi' 
que le Pouhon le peutrran'fpdrtereo lieux forç' 
dïloîgiTÇs de Spa, Moy mêmd parïecômman-: 
détoi-nr de mônlWaîtrele trcs-illuftre Chnfto- 
iBç de Harîay Conte de Beàumont, lors Atn-' 
bâlîadèur du’Rdy tres-chrêtieti ,vers la Roy-' 
fie d’Angleterre , & qui depuis a continué là' 
charge auprès du Roy de la grande Bretagne,! 
jefis' puyïêT/ur la fin d'Avfil Çn l’an 1(503.‘ 
deux cents boürèillës'du Pouhon , & les me- 
fiâÿqu'ant & moÿ e.n Angleterre, étant 1 * 
cour lors à Kirigftdn dix mille pi'ar de là I on- 
dreS, & Mônféfghe'ur ayant Ion logis à Scep-, 
fié , ci\ je lés a^' trouve' àpnt été plus de dix’ 
jours en cheml'n', & Tou vent changé de cha¬ 
riots , & déüx Fdfs de batèaiix fur là Mer SC' 
fur l’a Ta miré auffi Bonnes qu’à là /duree mê¬ 
me : Car êtant'fdn Médecin dornéflficque je 
débouchoîs tOurës lés boutéilles, $c en tàftois 
un petit verre éti fa jafelence, & d'y avoir bou- 
réilie qui ne Fu'fTe auîlï pleine qu’elle avoir été 
ètfipKe à la Fontaine du Pouhon. Si eft-cè 
qué^Ccrofiftér, hors'mis peu de lègerete nè 
<- ' ■* Juy doit 



iuyiJoit rien, (bit en bonté (bit en viteffedc 
/onoperàttonv Gar ceux qui le boivent fou- 
ventefois, ayants beu deux ou trois verres vo^ 
miffent grande quantité de flegtnes, déchar* 
gent leur eftomaeh d'un pefant fardeau qui 
lésa travaillé long temps, vont là plus part 
fbuvent à la Telle perçie , ou pour mieux di¬ 
re derrier quelque buiffon. 

! Neantmoins ils rendent beaucoup d'uriner 
I & beux qui ne vomiflent legeremcnt, pour 
I fèntir un peu forcé à cela , fuçnt une (ueue 
1 pas pénible. Cette Fontaine peut auilî être 
S portée loin de &-fqurcc, fans perdre fa force, 

- pource qu’elle traîne plus de la fubftance des 
métaux. Le Fouhon tient de la plus part de 
ées ininerauxj mais plus terreftres ; car les au¬ 
tres font toutes fur des collines allés hautes,- 
& ce'tuî-cy eft dansla-valléei & pourtant eft 
iÿjugé moins léger par ceux qui ont écrit de- 
vànt'moÿi ^ plus tardifeenfes bpefatiôs que 
tes autreSjCeque fe treuve véritable lors qu'on 
Ifepférid â la façon jufqu’à prclbnt accoùtu-' 
•née.- > Je fçay toutefois que fi l'on vien t icéte 
Fontaine après avoir fait de rexçrciceune 
bbtinc heure, comme l’on vient aux autres, 
qû’sl ’poulTe les ürincs aulîî-cot qiie la Sau- 
vénier. Gequc j’^y expeti mente unten moi. 




ijn’és autres ’ aufquels ]'xf coofèillé Je fo 
pourmener jufqu’à demy cheuxio de la $au>. 
vcnicrou Gerpnfter , &puis s’ea retournet 
au Village ^ boire le Pouhon. Car mainte- 
tcnant même lors qu’on le prend étant a pei¬ 
ne foitis du Ut & à demy habillé, fi eft ec que 
pouravoîr Uonncquantité de Tei nitte, U pur¬ 
ge plus vîttment le cors que la Sauvenicr, ^ 
peu plus tard que Gecbnfter. Le Tonnelet a 
inoinis de vitriole & de fqulphre, & davàota^ 
ge de nitté ou ûlpetre ( càr entre ces deux n’y 
à aucune différence ) que les: autres , ppur-cé 
qu’étant en lieu marêcageux^^ il reçoit ail®i 
mentdela^fangc voifine. Toutefois le tresr 
fçavant André Trevifius ^edecin des Sere- 
siffîmes Archiducs dë Brabant, aenvirpnAQ 
ce Tonnelet d’uhë petittë muraille, Sc Ta rcr 
commandé à p1ufîears> ' “ ’ 

Nous avons parlé delà Icgctetéde nos eaqjt 
acides. Or afin que peribnne ne s’abnfc pen'^ 
^nt que là différence loir fi grande touchant 
ce point ; je diray ce ^ue l’expericnce m’en a, 
enlcigné. J’ay pefé les eaux de la Sauvenier, 
& telles qu’elles {ont; & diftiUéçs, contre l’eau 
d’un Ruiffelet qui coule voîfin dç U fontai¬ 
ne, & n’ay trouvé différence què d’un grain, 
ou d’un gtifin de demy -, û Wen /clou le com- 
màndement 


BjahdetWnt de CcdumelU, je lesajrpeffî aiy 
plu* fhaudderEfté, lors que les Fontainef 
eut leurfinccritë totale, fan* aucune mêlaugç 
d’eau celefte. J’ay fait |e même à la Fontaine 
de Tilleborn leïAndernach en ÀlUpaagoe, 
avec pareil evenenaent, tellement que çét ef- 
faic eé douteux, Sc qui trompe les plus cu¬ 
rieux & 4 >ï'gens erprits. Il vaut donc mieux 
eroite qux Dodeiurs qui ont tiré une façon 
plus ajteurçc hors de là Doârine des Àtabei^ 
qui nous, commandent de prendre deux pie? 
ces de drap» OU de Unge, juftementd’un mé* 
mepipidi pu bien deux morccaqx de cotton , 
de jei iiioûiller en uor-même clin d oeil .& les 
retirer femblableroent, & lots juger eéte eau 
plus legcre le drap ou eotton duquel a été 
plutôtiéiche. Çarc’eft un indice afteuréd’ur 
BC legereté d'être plus promptemcot' evapo? 
léék Demême ces cottons ou draps étant mis 
en une balancé vuideront ladifputede Wle- 
gereté dé# eaux, 

•, joubert au paradoxe cinquième de fa pre¬ 
mière deeàde, donne un autre moicn très af? 
feuté, par l'injc<9:ion d’un bois rond en forme 
de cylindre, car ilcft afleuré qu’un cars jette' 
dans l’eau, pénétré plus avant en l'eau legere, 
qu'en unepefente.eequi lê voiden l'eau ma- 
tinne, laquelle Ibûtient de très-grands far- 



deaux. Ccft ce que dit Galieh H v, 4. des fint- 
ple*, apres Ariftote Jolèphus,Plinc, qui nooi- | 
moientle lac de Palefl ine Sodoma à càùfe de 
fort êpeifeur j qui Ibûcient quel hotntue que | 
ce foit, fi on l’y jette garotté pieds 5c mains. 
Moy avec Hippocrates 'i je tiens l'eau plus le- 
gcre laquelle paflè plus vîtement par le eôrs, 
i8cn'apperantit les hypochondres, car cela efl: 
on ergument infalliblc de fa Icgereté,'qu'elle 
reçoit fi airemcnt des qualités contraires. H'y 
aquelques années, que proche du Tonnèlct 
eft srenuë une autre Fontâine nommée le pe¬ 
tit Tonnelet, pluspicqirant quela premtere, 

8 c purgeant mieux Icfr boyaux &la véffie , li 
eft»ce qu'il n’y a point diftancc d’un pied & 
decnyl’un de l’autre. Dcmêmc àlaSaftt^enier 
eft venue une autre' Fontaine^, datW JèjtrOrtc 
d’un arbre voifine,plus grande quatreoWiGÏnq 
fois que la première^ au refte d’un mêmè-goûc 
& vertu que l’autçé, ce que chicun doit-ïOtî-" 
felFer & Ce voit cler à lœll^ car le boi« 

&la pierre de loutre ; font reintes dé mçme 
couleur de l’ochre, & d’autres mineraint^ qui 
donnent la vertu medicinaleàccs Fdfttafriés. 
Teliementpar mon Gonfcil, qui treuve la viel-i 
le Sauvenicr vuide, ce qbi ne fe faitlbuvcnt 
il peut boire au trqric’voifin , & y trouvera 
outre ié g@ùt les metnet effets.. , ^ - - 






jyoü vient l'acidite à ces 
Fontaines. 


CHAPITRE VI. / 

Q Vcles Fontatnes de Spa foyent acîdcs \ 
beaucoup d’autheuts Tont écrit, & de 
tciui ce.ux qui en ont beü je n'ày vcu perfon-; 
né qui né l’ay confefle, hprfmis un Cbymiftq 
dé Bruxelles nommé lean H'eltnont ; augiKi * 

j’ay tellement répondu, én particulier , 

qifitté fa folié opiniohi Mais jufqu’a prefent^ 
je n’ay veu pcfrdnnc qui donnafle la raifon^ 
de cette acidité. Or (us donc tâchons 
plucher cêtc difficile qucftion, en toute brief-^ 
veté afin de n’ennuyer mon Ledeu^. 

La plus part des anciens Médecins & Pbi- 
jofopbés tiennent queks chofes deviennent 
acides pour deux caufeï. La première eft 
quand elles (è pourriflcnt, comme pn void au 
vin lors qu’il (e tourne au vinaigre. Car Ga-^ 
h’en au liv. des facultés des (impies, dit que. 
celalè fait par purrefaétion. L'autre eaufé, 
eft lors qhe faute de chaleur elles ne viennent^ 
à mattfrité'comme il fe void és fruits aigtes, 
ééau verjus • lequel feroit doux s’il fut meur. 




Mais n'y Tune n’y l’aurrc de ecs càufcs rend 
nos Fontaines de Spa acides, car ayant coule 
fi longues anne'es, & toujours avec la mênjc 
acidité, elles ne le gâtent en façon quelcon¬ 
que ,ains demeurent claires , argentines, ê- 
loignées de toute pourriture & de ehange- 
cnenten pis. Ce que ne fe void ésautres cho- 
fes qui pourriffent. Voire ce qu’eft fort re- 
raarquable, quand les eaux de Spafe viennent 
à pourrir en quelque cave pour être oaal boq- 
ebces, & reçevoir de l’air, elles perdent tou- 
leur acidité Sc deviennent douces au con¬ 
traire de ce que fait le vin ou la bierre, Sç at^- 
quierrent le goût d’une eau commune. La 
crudité ou faute de chaleur, n’eft au/Ii caufe 
de leur acidité; Car comment pouvons nous 
imaginer manqueqient delà chaleur, en une 
choie que tout le monde confefle aduellc- 
ment froide, & qui ne s’échauffe qu,à force 
de chaleur extérieure du Soleil ou du feu ? II, 
faut donc adjo(iter une troifiême caufe aux 
fufdites, à fçavoirla mixtion ou mellangede 
quelque choie acide; de laquelle fi bien il lèm- 
dIc qu’^riftote n'eq ay touché, fi eft ce qu’il 
ledôneaffezà cnteqdrelorsqu’ildit que l’eau 
devient acide par accident. Ce qui Change 
la nature do l’eau , ne luy fur vient il pas par 
accident 


I ac<i(îent> Toute ëftü de fa nature doit 
' fans goût ou chaleur quelconque , étant trféc 
de Dieu froide & huœide. Vitruveen^aiSe 
Un peu plusclctcment difant qu’il fc fait èta la 
terre des amas des fucs acides, lélqüéls fe Vb- 
nant mefler avec l’eau de quelque Fontaine 
la rendent acide : mais il ne donne poirit de 
nom à ce fuc, & n’enièigne pas dé quelle fa¬ 
çon i! exerce fon operation. Gabriel Falldpiûs 
qui a le mieux écrit de là nature des baings & 
duquel tous ceux qui en écrivent apres lu'y 
ont la plus part de leur rapfodie, par le fort 
peu & prefque point des Fontaines ; toutefois 
il dit en pafTant, quUl y a des Fontaines nom¬ 
mées tpfallia ( je croy qu’il entend celles de 
; Spa ) qui font dit-il fort acides pou r être plei- 
I res en partie d’un vitriol âdemy rôty.ou pour 
ce qu’elles ont du fuc d’alun un peu brûlé. 

S’il m’eft permis d’opineraprés tant de fça- 
vans Auteurs, je croÿ qüc toutes les eaux aci. 
des font telles par mélange du vitriol ou de 
fôn fuc, fi bieh le fer. lé fouphre, & par fms 
j l’antimoine ou vif argent y apportent aum 

I quelque goût : car j’ay (buvent expérimenté 

I que peu de gouttes d’une huile tirée d’égale 
quantité d’antimoine 8t de fublimé, les Chÿ- 
œiftes le nomment SmifHin Ànûkun)i ifont 
l’ea» 



.fcaii autaht acide qqe l’huylç « 3 c vftrioî» 
Mon opinion cft appuiéc fur deux raifons, 
. éatnmc it mefcmble fort apparentes & pre- 
, gnantes . L’une eft qu'en tous les endroits, ou 
il y a 4 es Fontaines acides, il y a aulfi, ou es 
, lieux voifins des mines de vitriol. L’autre eft 
pource que le vitriol eft fort acide, ce que fça- 
^vent bien tous Alchycniftés, Icfquels avec un 
morceau dé vitriol, ou quelques peu de gout¬ 
tes de fon huylc qni eft tres-aigre, en moins 
, d'un rien tirent la teintures des rofes, laquelle 
. avec une douce aigreur, coçnbatte & fur- 
monte les fièvres ardentes, &la pefte même.' 
Je croy que tout homme de fens rafsis & de 
bon jugement dira le même. Mais il y a une 
difficulté à comprendre de quelle façon Ce 
, fait cette commixtion du vitriol avec, l'eau 
ceque Icpeut faire en trois tpanieres. La pre¬ 
mière eft quand la {quFCC de l’eau en fa. veine 
pafTe par déflus la lubftance des tnetaux, ou 
minere , &. en traîne dés morcelées ou excrc- 
mens quant & Iby. La plus part dés écrivains 
en cête matière , Ipacicnnent cette manière 
■ etreufitée, voire même A>ri.ftotc au liv. de 
lènfii & fenfili ,où il dit les eaux frit Iles, câm-’ 
nature ^cschofesfur laftelie elles fafrnt, 8 c 
€alic« liv, I, de Sim'p, med, fac. difant ; f 
ftm pme 



fmpmi&fncerepjfepir l« eniaitsMily » U 
féphr(vn dt l’aire & <juelk emporteeles 
C<r/êy‘^ & (ieque s’enluit. Il n’y a que Tabcr- 
nstnbntîfnus qui tient le contraire j poiif une 
railbn. fort frivole ; Si cela êtoit vray dit-il j il 
(ètrouvéroit des Rivières entières incdiéina- 
Ics, & (ur tout celles qu’ont de l’or ferpient 
cordiales..; comme lé Rhin en Allemagne , 
l’Elbe en jSaxe, Ic TagUsen Éfpagpe., & au- 
tresquûne touchent teülement laminered’or, 
ains tfainent plufieurs petits lingots d’or, en 
telle quantité que on en forge de la Éoanoye , 
& que plufieurs qui ne font autre métier que 
de s’amufer à lapcchérie deeêtéor. Meuvent 

dequoy le nourrir &!.leur famille. 

Il ajoute que taDtvS?en faut que dea pièces 
d’or ou d'argent jcttecs en,quelque eau, luy 
communiquent quelque vertu,qu’au contrai¬ 
re telles fe pourrilïent plutôt que des autres, 
îe répond que par le nom dc.mincre nous 
n’entendons un métal parfait &: de tput aebc- 
▼c , & fl- folide qu’un feu vulgaire n’y peut 
mordre,tnais une minere criic,cointuencec 
àfc façonner, laquelle par kmgucur de-tems 
ne foitque l’eau pat fortune ne l’emporte,dc- 
viendroît un métal parfait & du tout folide. 
En oatres. quand bien les RiTÎcrçs grandes 
par lux 



f»âr 4 uy tuoibttées tralnérb^nt cette mrneré 
oouTtik& epcornmencéej ii eft*cc ^ue la. 
gtandè Sc exceilivc quantité de leurs eaux 
êtbuff^reit leur force, laquelle ne fè perd en 
fine petîtte Fontaine; car nous fçavons très» 
bien, que l’or ou argent quiaêté fept fois raf¬ 
fine par le fou, comment parlent ceux qui ont 
tourné les Pfeaufoes de David en vers latins, 
fi bien on le iécte en quelque eau (oit enllam- 
feé au feu ou autrement, qu’il ne fera a iccllè 
aucune part de les vertus. L’autre naanierccft 
^uand une vapeur vitriolique fublimèe de 
quelque minere vient à fc mulet avec l’eau 
qui ecok au même endroit. Cela eft confor¬ 
me à la dodrine d’Atiftotc au 4. des metcot. 
^ Îl dît, que les VA^em tetiennent legeitt des ihtfei 
'doht elles font êklstes ^ & qtKfiurtAnt les eaux en- 
•geniféesde ces yspem, retiennent hs qHalitésdêmsett 
■Aigres des miner aux defquelles ils prmdent. La troi- 
fiêrtie^anierc eft quand la mime vapeur en¬ 
gendrée d’enhautjie tourne en une eau acide, 
laquelle fe mêlant avec une fontaine voilîne, 
vendeette Fonuineacide entièrement, avec 
•On'gout agréable toutefois à ceux qui bont 
tant foit peu accoutumés. Et Celle cy eft la 
«liïlleafe de toutes les eaux acides, claire ,3r- 
^nticic ;i aettë,n’ayant aiKunc difiTereiace d’u¬ 
ne autre 




r t»e âdtrê èâu de belle fotitàînè bofr^îs l'aèldl* 

I te ou aigreur, (^elqu’un me mandera. lai 
quelle de ces ttqis maniérés rend nos Fontaii 
n« de Spa acij^es ? certes tout homme ayant 
tant foie peu dé cpnnoiffançfi d© la, pWlofo- 
phic, refoudra, aifecQent cette queftion à 
première veüc de ces eauxi.Catla Savcnier.du 
tout tranCparantargentin fans aucune boiie, 

demeurant taqt de certaines d’années fans le 
gâter qu.corrompre. félon lcreçitq,ue les bonr 
nés yieilles de Spa dilent tenir de leurs ayeujs, 
ne tire quant & foy la minerede v,itt io[^ car 
ccfaifàptilfcroit d'unç fùbftânce plus êpeffe 
^ l’odeur de la,mineçe donnerçûau nez de 
qui la boiroit ; rnaintenantfa fubftance étant 
ti claire, d'un gput fi agrcable / d’une odeur 
Ç fuave, d faut qu’il/oit deyepu acide de l'u- 
• ne, ou plutôt de toutes deux maniérés dernie- 
res. Le méni^fe pentdirc du, Pouhoa & du, 
Tounclet. Geronfier qui donné, de. 

i’odcur du fouphre ou plùtôt d’acier fondu au 
riez de tous ceux qui Iç boivciit, quieft dru-' 

: ne lubftance peu plus êpede, qui exerce clai- 
remcirt les vertus attribuées au fouphre ; cer¬ 
tes outreja vapeur il tient auflî de là mincre 
du foupb-e, j’entends tête première, qui n’eft 
encore du tout coagulée ^ ce qU’à mon grand 
É foûhait 



ijjlâhait je voudli'bis què quelque Ceréhenaài 
itaux nous énfcignafle.aïçç.fbn gain ,>& fans 
interet de la •Fontainc.iQÿîils s’dh aillent dt>nc 
«qucher ceux qui par arguoiensFrivèleux fè- 
(doits ne veulent éroire coinme à fait M. Gîl- 
ibcrt, qu’il-y-a du vitriol en ces FGntaincjs. 
Srdans cès‘FontaincS'il y ettfle du vitriol fe 
>(di/è'nt-ils ,■ leur eau fcroit chaude ^-brufleroit 
ladangue. Or eft-ce que idc tous ceux qui eni 
îboivént„peîlbnne ncfe fent picqucou bruflé, 
voire au contraire ils Ic lêntçnt allégés de^leur 
chaleuri& {bif. Aux caponades de pommes 
pourries il ne faut cuiraflèqucde toileoii pa¬ 
pier. A un argumentai Foible la rêponfc-cft 
;aitee. Car ifi bien nousdifons qu'il y adeda 
zoineredu vitriol en tes f^ontaine$,li eft ce que 
nousdifons que la mellange d’autres miné¬ 
raux outre la quantité d’eau vient à. dompter 
ifcs.forces, de telle façon qu’il ne peut mon- 
jflrcr Caiforçc, comme -il fcroit étant fcul, & 
n’ayant diminué la,puiifançé par la froidure 
delà terr« rouge,cuivre Sc autres. Imagnion! 
^que la minptede vitriol pu du loupbre fbit 
xhaude au troifiime degré ou plus, dirons 
BOUS pour cela que les eaux imbiies de vapetits 
*udelafobftanccd’iceuxayentla-mcme ver¬ 
tu ou le mépac degré chaleur : tant s’en 



iaut^r «ous voyons quelgaes ?aux fcupîirëçs 
itrcfiroidcs Ici autres tiedeijes autres fi bouiÙ 
Jantes qu’elles fuffiflent pour cuire des œüfs’ 
ou déplumer des volailles,, féloû la quantité 
des minéraux qui cÀ meflée parmy les eaux. 
Ôr pour prouver que dedans les fontaines de 
Spa il y a du vbiol , & que ceftuycy eft là 
feule ou principale eaufe de leur acidité, il eft 
notoire q[ue fi vous venez à diffOudre quel¬ 
que portion du vitriol cri un verre d'eau Ou 
fi vous y jettez quelque goûte d'huyle d’ice- 
Juy vousrcndrei l’cau commune auffi acide 
que celle <^é Spa, & prefqué de même effet. 
Àuffi ceux qui font évaporer ces eaux dé là 
façon que les Akhÿmiftes ufent k tirer leurs 
fels des végétaux , ou fimples , ©uméflèz én 
quelque Compofition, lors qu'ils én ont tira 
la vertu , ou pardiftillation j'cu parinfiifien’, 
ou par decosàion, ils y trou vent du vitriol 
comme ont fait 6hcrinx, de-Rye, de Bcfan- 
, & naoy même avec pluficiir4i autres. Ên 
finfslicux vQÎfinsdé Spa comme à Françhi- 
,mont l’on tire journellement giande quânt|y 
téde vitripi & de fouphre , cic qui fe pour- 
roit auflî faire à Spa fans faute, ne fût qu’on 
eut peur de gâter ces Fontaines tax^ rceom^ 
mandablés. Toutes les quatre Fontaines onq 
E Z eèla dp 



c«Ia de conaioikn y que fi on garde leur eau eà 
quelque vafrdc terre , fi bien elle femonftre 
au commeneei^ent argentine & claire tout cè 
qui (ê peut, fi eft cequ'apresquelques heures 
elles ont une toillettc gralTe, qui nage /ur el¬ 
les , comtne l’on void fur l’urine de ceux qui 
ont une colliquation des Joignons, femblable 
à uire toile d’araigne. La plus parc des Mede> 
cjns, fi bien perfonne n’en a écrit ont jugé 
«tté toilette être du fouphre, mais je croy 
qu’elle éft d’aœbfe jaune liquide ou pas enco¬ 
re cofigelce. 

CarfionTalInmeellerédflâDQcplus claire 
que le fouphre, & fi on vient, à le goûter Vous 
y fàourez le goû t d'ambre jaune. Elles ont 
aulB cela de commun, que les cavitez, pieif- 
res, tuyaux ou autres endroits où elles paffenC 
viennent à fe teindre d’une couleur rougeâtre 
ou jaunâtre , ce que procédé de l’ochre ou de 
l’amere du fer. Elles ont aulH toute la vertude 
tuer grerioüilles, ccre vifles, les petits pôifTons, 
car je n'ay encore fait l’efîaycen aucuns plüs 
grands que les Govioris ou petites Truittes*. 
Cela s’entend-fi elles demeurée Ibng teiUps en 
ices eaux ; car fi vôus les ôtez fi tôt qu’ils foilt 
afibupis i étant rejettes en eâu;douCe, repren¬ 
nent la vie , ny plus ny moins , que les chiens, 
jettez dans les grottes de Pnzzuolo én Caùi- 
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panied'Italie, quifemblent ctrettioits de la 
vapeur dcfdites grottes, & reprennent haleine 
& vie, par le rafraichiffement du Jac voifin. 



La qualité de ces Fontaines, 


CHAPITRE VII. 

L Es Médecins & Philofophcs voulans s’en- 
quérir des qualités des eaux, ou cholès 
defquclles ils font leurs compolîtion s; premiè¬ 
rement ils les avifent avec les (èns extérieurs 
tant qu’ils peuvent j par apres remarquent " 
leurs effets, & par ce moyen acquierrent une 
connoiffance parfaite d'icelle. Or fi bien le . 
jugement deslèns eft très affeuré, &lur tout' 
qiiand il eft fécondé de la raifon , fi eft ce 
que les Médecins s’addonnent plus à U déùxiê<| 
me rccerche, qui eft de leur operation. De là. 
vient que en leur école iis enfeignént, que 
chaque fublfance a des qualités prétnjeres, fé¬ 
condés & tierces, félon la diflfcrencc dès ope« ' 
rations qu’ils remarquent. Puis do.nC qu'en¬ 
tre tou tef les formes fubl^ntielles nbiis n’en 
cônnoiffônsjpas une, horimis l’ame humainç, 
qui eft immortelle & crée à limage divine ; 

' dcfbn 



fon Cre^teui:, Sc qi^e 3es feijles qualit(^' 
Îdh peu atteindre la connoilTaDçe des formes : 
ayant perdu l’elperance de conno'itre la formé 
effenticlle de nôtre eau médicinale, recer- 
chons foighéuïétnent toutes leurs qualités. ^ït 
eil évident que nos Fontaines font ai^uelle- 
ment froides'&. fi.umr4es J nîaià potênfiellc- 
ment chaudes & fejehes, c’eft à dire qu'elles 
nous refroiÆflféôt éc uioéirfldnÉ à la vciie de 
l’œil, Sç manifeftemewt au fehs, m'ais éller 
ont une vertu ou puiflance de noüs pay aprg^ 
échauffer & dçfekhcr. La premkre partie 
de cette propoficion fera aveçée par tous ceux 
qui en goûteront ; car Atiftote ne fçaehant 
qu’il y avoir des Indiens, qui ne boivent que 
touteliqueur chaude, dont les Grecs leur ont 
mis à nona theriDopotes , ■ donnant la défi'’*" 
tion de la foif, dit. La foÆ efc un appétit d’u¬ 
ne chqfe froide & humide, or eft çe qu’il n’y 
a. rien qu’eftançe mieux la foif que ces eaux. 
L’autre partie le prouyera par vives taifonS 
lors que trajteioHS du l'ufage de ces eaux. 
L’experience nous a enfeigné les minéraux 
qjji font en çcs fontainesmais la proportion 
qu’il y a entre iceux & les eaux ne peuvent 
être connne, comme témoignent tous ceux 
qui ont écrit de vant njoy. Et certes je tiens i 

■ T' ' ■ . ■ ■■ qa'jll 



qti’ii eft impoflîblc dc fçavoir au vray, com¬ 
bien de degrés de, chaleur ou de froidure il y 
aen ces eaux, llfaut mettre celaavcc la'fou.r- 
ce du N il, pu l’attraâi.on de l’aimant dans les 
puits' du bon riard Democride , oià- ob dit 
qu ’il tient la vérité caehpeloin égarée de l'en*- 
tendément humain.) Certes en une lumiere 
menue nqs yeuit fîlléntjeti une moienne nous 
fommes éblouis, en une trcs-grande lious'rê. 
vous. Contentons nous donc jl’être affeuré 
qu’eii ces cau^ il y a du vitripi, fouphre, fer & 
Us autres fufdits.raineres, lans fçavoir quelle 
proportion il: y a entre Iqs qualités premières 
qu elles communiwent Vces e^ux, tant pour 
ce qu'il y a diverfité grande des minéraux • . 
qu’aulB ceux qui boivent ces, eaux ont dex 
tempéraments S complcxions fort differentes.* 
l’ail cft flètriatiqpel’autre cholérique .-le tiers 
mélancolique ; l’un a préparé & pürgé fon 
corps , l>autre n’a prii^s nyl’Ujti ny l’autre, 
pourtant reçoivent .ils auffi des) effets très di¬ 
vers de ces eaux. Car comme il (édités êcof 
les,: tout agent cquivoqué fait des operations 
différentes félon la variété dés objets ou de U 
matière, en laquelle, il ag^t. Toutefois ces 
eaux lofs qu’on les boit» font toâjours leur 
Ope ration, itfemiere ,, qui cft refroidir & hu- 
^4 meiftcr. 



taeder, 5c par apres Jors qti’ellci font êchauf* 
lec* par nos éftomacs, elles nous échauffent 
fe dlêfeichcnt bravement* Quelqu'un me di¬ 
ra : fi elles dêfeichent, dont ceux qui pat mà- 
iadie fbnt'dcvçnusTecs, tallemcnt qii’ils n’ont 
qu^ la peau' fur les'os ne doivent boire de eaux 
de Spa,dc peur que i’am e, qui n’a aiitre liailôh 
kstccle forpsquela chàleut èc l’hutnidité na¬ 
turelle* étant encore refroidie 8ç défqiché, 
i’én aille départit du corps. 

L’èxperiericc nbys a fait \roire le contraire ? 
car nous dvoiis veu'dcs amaigris, 8C qui fem- 
blo'ent être julq'u’au gofiér dans le tombeau, 
lcrquels aiants beu iès eaux font devenus crt 
bon point j gras '&r 'inembrus comme àupara- 
Vànt.' dar;ces Mùx ayant ôté TobÀirudion 
des Veines ûjeferaïqués 8£ du foy, & renforcé 
Vcftooiiach,' ils'ont engendré un ehyle qui fe 
tourné en bon fang ^ 3c ce fàng en chair, où 
qfi'auparàvant iechyleiètournoit en flegme 
& àqubfité. Mais céux-cy pour dire cela en 
pafiant, tiefe'doivent purgerflueparelyfte- 
rcs, ou’avëc de la mànrie,' ou’callc'i 8c par 
apres^cs Syrbps de rofes, ou de vîblèttcsfô- 
lütiï'es par infûfioiii. Cccÿ fiiffit des qualités 
premières. Quand aux deuxièmes, elléi inci¬ 
dent lès humeurs virqueufes^ tàrtarièn nés. 




^nt abftcrfiyes, ettenuent le flegme, ôtçaç 
l’obftruÆion du foy, & de la ratte, & des vei¬ 
nes nieferaïques, ôtent les inflammations 
causées par les obftrudiôs fufdittes, & nean¬ 
moins avec leur adftriction agréable, elles 
renforcent tellement l’eftbmac que de mil qui 
en boiventfclon l’ordonnance d’un bon Mé¬ 
decin, il n’y a pas un qui fe plaigne de la froi¬ 
dure a<9:uellc d’icelles, fi ce n'eft du Tonne- 
letl Elles donnent merveilleufemeot force âe 
vigueur aux nerfs, chalTept la ferbfitéfuper- 
flue, la cholere & le flegme, la mélancolie par 
divers pertuis. Il en a qui rendent gran¬ 
de quantité d!urihc , autres beaucoup de ma¬ 
tière fccalc la pluspàrt teint de noir, verdc , 
lïlêuc, & autres cbulears. Il y en a qui vomi- 
fent, quifüent, 5ç qui jettent beaucoup de 
morve par le nez. Fallopius raconte de luy 
même, queboivantles eaux aquariennesen 
Italie, il fut trois jours fans lâcher le ventre , 
6u vuider éxeremènt quelconque de Ibncorps 
mais qu’à la fin de la troifiême journée il luy 
fdrtic une fueur fi abondante, qu’ailèment en 
eufle il remply plufieurs êcuelles. Feu Mon-» 
fieur Gherinx a veu comme j’ay fait auffi des 
paralytiques rendre toute leur èau par urines, 
& neantmoins lâchoientle ventre comme s’ils . 

eulient 






puffentprins une mpdicînp laxativei Sena- 
geoient, par moyen de dire, en leur füeur. je 
voudrois que les Médecins qui craignent dans 
une même médecine faire une mixtion de 
medicamens ièrvans à faire uriner, & aller à 
fètlepercéeenfemble, de peur qije la nature 
divertie à plufîcurs avions, ne puiiTe vaquer à 
lune Sc l’autre, prinfent un peu garde à cêce 
medicine naturelle, laquelle l’artificielle doit 
imiter, veuque le Médecin le dit miniftre de 
la nature. Mais je traitefay pilleur cette ma¬ 
tière; lia aufsi yefi cpmme moy des Dames 
bonneftes, aulqucis en vn ipefme temps ces 
eaux mouvoient fort les vrines , failoient 
couler leurs mois, & les hemorrhoidés où 
brocques tout enremble. Voila comenent 
la nature s’efgare en ces eaux de Spa. Certes 
CCS Fontaines fi claires , fi agréables au goût 
& à la vcüe, font des grandes vuydanges , 
voire contraires en un même temps plus que 
ne feroient des barils de medicines fâcheufes à 
feniir, deteftables en couleur, & abomina¬ 
bles au goût. Car entre toutes les rftedecines 
dtvrdtrques, il ÿ'çn a qui mouvent les urines, 
parceqiu’elles donnent grande quantité de ma¬ 
tière aqueuie au corps, laquelle étant traînée 
aux roignons, emmeine aveclay les humeurs 
que elle 



jq|oe elle treuvc en'i'ccDK. Les aiitre* font le 
même effet par une abfterfloîn qu'iU font des 
humeur.s.qu’ellç 5 rencpntrcntdan.s les vafes, 
& dans lesrpignons. • Ceseau^ (tulc* entre 
toutes les medicines font tous les deux effets 
tout eniembic, car elles font abfteffivés, & 
donneni! â chàcuh telle quantité de itoatiere 
aqueuféque luÿ plafo de prendre. En outre 
plùficurs autresreuaedes ne font propre a tou¬ 
te faifony ny'à toute forte de perfonnes : Si 
eft cequ’ûn Médecin f^àvant peut ordonner 
ces eaux tout du long de l’an , St à toute for¬ 
te de gens J Car les minéraux retenant leut 
première mollfcfle , fc mènent tellement' pap- 
œy ces eaux, qu’ilo’y a, rien de fi caché au 
corps humain, où ces caux ne fe fourrent. & 
pénétrent, vpire jufques ^u plu» petit perfpi» 
du corps. 

Ve ^utiles maladies on fe peut guérir par 
les Eaux de Spa. 
CHAPITRE VIII. 



Enccqpç liv. 3 . de» queftion» naturelle» 
chap. t dit qii’il veut faite un dilcours de» 
’ eau* 


çaux ; qui font remarquables, ou pour leur 
goût, ou pour leur utilité fignalée quelles 
appdrtent au monde. Car il y en a qui aident 
les yeux, autres qui fortifient les nerfs, autres 
qui guatifîcnt des rnau'x invétérés & defcf- 
iperés des Médecins. Les unes guariffentdes 
ulcérés & plaies extérieures, autres aident aux 
intérieures, & ôtent ks maux des poulmons, 
& autres parties nobles, autres êtancent le 
fàng. £n un mot elles ont l’iifageaufH difife> 
rent que le goût. Voila ce qu’en tlit Senecque 
en general. A meilleure raifqn nos eaux de 
$pa, aurquellcs tant de minéraux ont faiâ: 
part de leur vertu, peuvent & doivent neceC. 
fairemént guarir pluiîeurs, voire contraires 
accidents en vn mefme temps. Et puisque la 
chaleur naturclleçnent el^acçouftuméed'inci- 
ier, atténuer, 8cc. Et la froidure ayme au 
contraire à conftiper, aftraindre , engrofsir 
tendre efpefle, il ne fe faut s’êmerycilier fi çes 
eaux font dèseffeiSts contraires, comme par 
exemple, fi elles font couler les fleurs aux fil¬ 
les pafles, & fi au contraire elfes arreftent le 
flux trop abondant à d’autres, ce quife mon. 
ftrera par exemple c vident. Mais fi bien le fii- 
jet de mon livré eft vn tùedicament cmpiric- 
que, fi eft ce que moy fuis Dotftibur rationel ôc 
nullement 




nfaliémcnt èmpîrîcqüe ,il me faut 'rentré raîô 
fon, briefvcment toutefois comme il fc peut 
faire qii’un même remède guarît maîàdies 
contraires, & qu’un chacun s’eh peut fervit 
aufli bien les làins que les malades, les unes 
pour le guérir , les aùtres pour le preferver de 
maladie. Nier ce que voions Journellement, 
comme faifoiènt les Phÿrronièns, ou doûtet 
de toutes chofes comme font les niais j me fé- 
ble propre à ùn écervelé j mais en cerchet les 
raifons, & les expliquer clairement, cela fenc 
fonPhilofophe & Médecin. Ôr étant arrivé 
à ce Rhodus, faiibnt ce fault. l’ay dit au cha¬ 
pitre precedent que la plus part de la vérité 
fc cache au puits de Democrites & que nous 
fommès environnés d'une grande nuée d’ig¬ 
norance t néantmoins il nous faut croire Ce 
que nous voiçns& confeffer cé qu’iïy a de 
Icience au môde.Car j’cfperc vous faire croi¬ 
re en matierè de nos Fontaines, ce que des ef- 
prits quoy qu’ailleurs gaillards difent rie pou¬ 
voir comprendre. Nos côrs tant fains que 
malades ànt quelque chbfc commune , a la 
confervation de laquellé & Turte & Vautre le 
doivent étudier, & ce font les forces lelquel- 
les il faut entretenir & augmenter, afin qu’el¬ 
les retardent les maladies’preftes a venir, & 
fervent aux fondions dés fains. 


.Ôjcii le tut auquel vifent tous bons Üede- 
itns, & àquoy ils s’ainu(ètJej[^us.s’ilfiftquÉi 
fiion de dbnnèr une tncdiçide laxatice, s’il 
fautmcavou: les urines ou iiicurs pn a êgardé 
aüxfoireçs: s’il faut (âigner, devant toutes cho¬ 
ies ont regardé les forces, j uiques la qu’ep 
jüne plcûrcfic fanguine, où la faignee eft très 
ueceflake J Ci le Médecin void les forces tnanr 
quer au lüaiade pour craéher fufEfamnicnt il 
ne faignerà point ou fort peu. Dans les fieb- 
vresquilè guerifent mieux par abftinènce 
que medîcaméns , noos regardons plus auk 
forcés qu’à! la maladie. Tous les faupicquets 
font inventés pour les forces, l’eftomach làiîé 
de viandes journalières, fe remet avec du poi¬ 
vre , autres efpiccs, herbes, verius, vinaigrej 
£t pourtant les choies confortati ves font pro¬ 
pres au 3 t fains &aux malades, pour exercer 
leurs fondions naturelles, feulcmcntavcc cet¬ 
te diftinâion qu’il en faut moins pour main¬ 
tenir la fanté prefente, que pour recouvrit 
celle qui cil perdue. Airifi un peu d’àche, fer- 
pouUet,rofmarin, fleur de noix tnufcadc,fof- 
fit pour alTaifonner la chair de mouton des 
fains pour ôter la vifcolité,& empêcher l’ob- 
ftru&ionquilccaulcroit par un chyla trop 
êpélTc, de pour mener la l'crofité fuperfliie, 
au roignons 




an roignonspourles vuydei'par vrînps/o« i 
la peau pour les faire fortir par lueur. Mais à 
des malades il faut dès poignées d^herbc‘ tou¬ 
tes entières, ou des onées, de racines 8c. fe- 
luences, toute autre chofeà;l’advenanr,- poor 
furmontec l'ohftruéfion ja cngèndrec. Lors 
que la.ratte ne rénv( ye le fuc melancqliquc 
par la courte veine A l’eftoœaèh , &:quViofs 
l’appetit rdanque aux lains, avec peu dé vi¬ 
naigre, jus de limon , verjuson y met reme- 
de. Mais aux malades il y va du temps Sfaut 
grande variété de mcdicamcfis & fouvente- 
fois réitérés. De meme aux fontaines acides 
petitte quantité & peu de jours; beüe fulit 
pour les fains , mais les malades en doivent 
beaucoup plus bcire.& confinuèf plus long¬ 
temps. Servons nous donc des Fontaines, 
que les Anciens ont nommé facrées:, & nous 
foueions peu de ceux la, lefquels pour ?a pe- 
titeiTe de leur cerveau, ne peuvent coœpreo- 
dre, ce qui paiTc la longueur de leur nez. Mais' 
pourtenir bon ordre, il vaut mieux que nous 
commençons de la ,tête. Premièrement ces 
eaux guariflent lés catharres, qui caufenr la 
plus part des maladies au côrs bumaîn, clks 
defeichent le flegme fuperflus au ccrve.tu, Sc 
ainfi prelèrvcnt & guarifl^eat l’honiime de pa- 
raliflcï 


iaiffîe; tremblement ^es membres ,&^utres 
Boauxyoifinsà çeux-cy, , . 

Le Sieur de Ryc recité, que Monficur Ar¬ 
nold Brùcghe Chanoine d'Oirfehot enticrc- 
inent Paralyticijuc aux jambes, & qui n’avoit 
les bras à (on commandèmèot, a beu ces eaux, 
^ que d’un même temps, fi bien il;rendit 
beaucoup d’urine, qu’il a tout cnfemble fort 
fué. & beaucoup lâché le ventre, & que bien 
ipeu de jours apres il a pourméné à Ton aile par- 
mÿ la chambre j tourefois pour ce que les 
pluyes /urvènar]ités plufieurs jours continuels 
l’empêcherent le iervir déformais des eaux, 
fbn maireprini, & s’en retourna fans entière 
guarifon enfon pays. Il ÿ a dix ans que Mada- 
ipe de Lucpley Angloifé, fe fervant du conlêil 
Moniteur Gifort Médecin de Londres, hom¬ 
me très expert en fon art, le fentoit allégée 
d’un tremblement de tête qui la tourmentpit, 
depuis huâ: ans, mais ayant à .combattre avec, 
la mêmcconftitutipn pluviculc du ciel,m’ayât 
appelléà laconfiikation avec fôn Médecin, 
xeprint la routte dé,fa patrie fans être guarie 
en un temps lî contraire àl’ufage de ce$ eaux. 
Le même de Rye dit avoir veu Monfieur de 
Sanfeux Gentil-homme François, tourmenté 
d’unèconyulifioo du coVfi crücUe/que tous 
les Mede- 





lés Médecins n’yiçavoient mordre J vénant 
donc à Spa, comme au dernier & unique re- 
mede, à fon Icmblant : la première année il 
fe retira chez foy comme il en êtoit party.mais. 
il ne fut long-ternps en fa mailôn , qu’il ne 
fênlit quelque aliegèment, ce que luy eaufa 
lé retour aux eaux de Spa trois autres années 
continuelles, & qu’en fin du 4 . Èfté ilfefentit 
gûary du tout, emportant un loyer con vena- 
bleà une fi belle patience. Ces Fontaines fou- 
lagent fi bien, à langueur de temps, ceux qui 
ont ma] dè tête, les fubjeéls, à migraine &. 
tourbillons. Elle's ôtent les rougeurs des yeux 
appliquées par dehors, & beües interieure- 
njent. Elles aident â ceux qui Font toujours 
des rots , qui ont le hocquet j ou qui langlot-’ 
tentcontinuellernent, comme aulitceux qui 
vomilïent toute leur nourriture, ce que j’ay 
remarqué eête année en une Religieufe, la¬ 
quelle fanglotfant, lans cefTe, par le moyen 
de ces eaux, & d’une opiate. que je dêcriray 
tantôt, eh fut guarie, 8c les fleurs qui s’a- 
yçient afrefté dix mois entiers, s’écoulèrent 
à’fon foûhait. Elles font fur tout finguliere- 
ment propres a guarir les obftruétipns du foy 
& delà ratt’e, Sclur tout de la mélancolie hy-, 
flocôndriaque ou vertuéuîé, j'ay veu pluficurs 
' F ces eaux 




fiydropiques (è retirent d’icy'làfnij& beuvanfi 
ces eaujt claires & douces, y laüfer celles de 
leur ventre troubles & falées. Il y a quatre 
ans que fur la fin d’Aouft eft venue à Spa IWa- 
damoifellcdc Barthélémy Seigneur de Bufsy, 
Gonfeillier en la cour du Parlement de Paris,’ 
ayant rhydropifîé leucophlègnbatique autant 
que je vis jamais, laquelle beuvanf ces eauk 
félon l’ordre qu:*on lui avoitbaillé,s’en retour¬ 
na faine à fa partie, & l’an pafle étant retour¬ 
née à Spa, ayant beu ces eaux quelques trois' 
mois, s’en eft rctifécavec une lanté entière, 
iln’eft queftion d’en nommer d'autres, car 
cous les ansGn.cn void des ekcmples, H y à 
douze ans que Freré Gabriel Capucin, âpres 
une longue fièvre quart, & ayant vuydé 
grande quantité dé fâng par la bouche 8c lé 
fondement ( car en ma prefènee en une fois il 
en vuyd'a plus de huitft livres, encouru une 
Jiydropjfie,de tous Médecins ,& demoy mê¬ 
me jugé incurable, étant porté à Spa ; lors que 
tout le, monde çroy oit qa il y venoit ccrcher fa 
iepuleure; car il êtoit infiniment enflé , & ne 
fe pou voit tenir debout, ayant beu le Poubon 
atiliél, peu apres s’en alla à la Savenier 8c 
Geronfter diftants une grqflê lieue du village, 
le gauffant de mey qui ne pouvois fuivré la 
'Vîtefle dé fe$ pas, Sc s’en retourna fâin à Lie- 



èt. Toutefois dcu* ‘ini Sj^éï î’hÿjîropific 
Payant reptins aa mois dé Décèiübtc, il en 
tnoqrut, ayant vécu vingt huiâ lüois Tairt , 
tontre popinion de tout ïe motid e. Teflétaênt 
que j’ofè afléüter, qué qpicoÈqué a éu deux 
ou trois mois l’hydtopiüie, quoy qu'on le gua- 
fiflcjil moura;enfin,hydropiqué. L’eau de 
Spa ôte la chaleur cXceèiVé dès mignons, 
chafTe mieux le fèblé ou la gravâlle que Oülic 
autre medicine, étant un rüédicàment firn- 
ple, naturel, ftins artifice & très agréable à 
tous ceux qui ne vüeillént chofè queconque 
qui fente PApodcâifie, De même vient elle à 
empêcher q^Ufe la pierre né s’erigendre aü corps 
humain. Kdonfieuf Pigté renommé Chirur¬ 
gien de Paris, lé^&j iwns fâ chirurgie ttaite 
enpaflànten un champ de nos eaux de $pa,,' 
rient pour âfféuré qu'elles né péu vént guatir 
ou rompre la pierre de la vêcié j mais l'fexpe- 
riencé nous a enfèignéle éôntrairé èn la per-, 
fijnnedu R. P. Lpuys Haghérus vifîtâteur dès 
Chartreux de là Franconié , homme digne de 
foy, lequel m'a corité plufieûrs fois, qu’avant 
de vénir à Spa il y a tfois ans, il fit fonder la, 
pierre tant à Vvirtsburg èn fop Pays, qu’à 
Liège, ^ qu’apresavoir Beu grande quanti¬ 
té de là Savéniér êC du Poübôrt, ceux qui 
È 2 L'avoient 


l’avoient fondé auparavant, trouvèrent la 
pierre beaucoup amoindrie, ]ors qu’ils y mii 
rent l’êprouvette la féconde fois. Le même 
Pere eft venu derechef à Spa l’an fui vant, & y 
a demeuré plus de dix lepmaines, beuvant 
tous les jours , avec admiration d’un chacun, 
trois cents cinquanteonces touè les matinsj& 
félon le rapport de ceux qui l’ont fondé à fon 
retour, la pierre a encerête' trouvée fort àif 
minüée. Et même lors que ces Fontaines nf 
romperoient la pierre , fi efï ce qu’avant qne 
fe faire tailler, on boiroit ces eaux avec une 
mer vcilleufe utilité j car peur le moins ôteront 
elles le phlegme vifqueux, qui environne or¬ 
dinairement là pierre, & ainfi rendent cllcr 
l’extrad'ion de la pierre plus ailée. 

En outre il arrive fquvént, qu’une mafie 
de flegme, qui n’éft éneoré endurcie ou tour¬ 
née en pierre, tourmente le patient de même 
façon cotnmc fi la pierre fuft formée du tout, 
ce que depuis quelques années eft advenu ap 
Doéleur Gratian, le plus fameux ’Taillcur de 
pierre , & Operateur qui dés long temps aye 
été par deçà les monts ; je croy qu’il fait enco- 
res il meffer Kurfim à Rome pour le prefent. Qr 
ce Gratian s’affeurant avoir une pierre grofle 
en fa véfsic j le fit coupper d^un ficn amis Ope- 
. ' ’ ’ ‘ tateut 





rateur en la ville de Namur , lequel ne trou^ 
va en fa vefcîë pierre quelconque , ains feu¬ 
lement une amafle de flegme , laquelle aifc- 
inent fut fortieparle moyen de ces eaux. Plu- 
ficurs bons autheurs comme Horatius Ange- 
nius, Pareus, Hollcrius, Matccllus donatus,’ 
on.c laifle par écrit, quMlfe treuvedes pierres 
fi envelloppées dans line cotte de flegme vU- 
queux, que la fonde des plus experts Méde¬ 
cins & Operateurs s»y abufent, & que la 
pierre ne fè treuve qu’apres leur mort. Certes 
ceux cy trouveroient un extremp foulagement 
en ces eaux ; carpuis qu’elles ont briféla pier¬ 
re du Chartreux fufdit, elles difloudront plus 
aifement ce fleg£ne envelloppant la pierre ; II 
y aquatorxe ans que un foldat de Rynsberguc 
difoit avoir feize pierres dans fa verge,, grof- 
fès comme des nouveaux poix , je ne le vou- 
lois croire Tayant veu uriner, comme il me 
femblok aflez librement, & ne pouvois com¬ 
prendre conamenttant de pierres luy permet- 
toient tant de liberté d’urine : luy prend vire¬ 
ment ma main & me le fait fentir. Je les con- 
tay auffi aifement comme des grains d’un cha- 
‘ pelet,[ou bouttons de pourpoint. Qpatrefep- 
maines apres, il m’en monftradix dans une 
boitte, & ne trouvay que fis dans fa verge : 
1 Ej 




je ne fçay ce que ceux là tbnt.dcvcnues j car 
ijidecneura lon^ tcoipS à Spa apres moy. L’eau 
<je Spa gparit audj Jes ûlceres des roignons, 
^ la au condûiél; du membre viril 

çarelkqte l’humeur qui les engendre, en le 
dêfeichapt. mêmes fi on jette l’eau de Spa 
kveç une Syriugç dans là vergé, clic cicatrice 
l’ulcere, dî ^dnfpttçla partiequ’ellé ne reçoi¬ 
ve plus lejhumeurs, qui puilfent de noûveau 
vlcerer la partie. J’çn ày vçu dés exemples en 
un vicillafd d'i^nvtrs, lequel ayant beu Tena¬ 
ce de trois ans, fix moié 'entiers en chaque 
année , a été guary d’un uJcere invétéré. Et 
un isçii Religieux ayant béu les eauxdeSpa 
i)ar mon çohfcil J’àn pafle, a été délivre d’une 
«arndfité engendrée par la fortie d’une pierre, 
qui l’àvoit travaillé long temps. Il y a gran¬ 
de difpute entré Jes Autheurs fi ces eaux ay- 
dent à la gônprrbçeç, ou flux de temence ve- 
jollique j ou la chaude pïfle yenericnne. 
Quoÿ que les autres en doutent, je vousafleu- 
le que par longues & certaines expériences 
qu’elles y font fprtutiles. Mêmes cête année 
deux Farifiensén ayant des plus flnes, en ont 
été parfaitement guarîs.Elles confortent aufi- 
fl les valès (permatiques, ou lervants à la gé¬ 
nération , qui s’affoibliflent lors qu’on a la 
' genorrhée, 



gonorrhée^ ouqjal vcnerieo. Qy^e perfonnc 
donc ne banniffe déformais les mignons du 
Dieu d’Amour , & fa mere Madame Venus . 
de nos fontaines. Car fi les métaux , ou remè¬ 
des métalliques, confeflent tous les Médecins, 
ont une vertu propre & fpeeifiquc pour gua- 
rir la verolle, puis que U vertu de ces eaux cft 
purement métallique ; ou minérale, qui eft ce 
qui puiiTc douter que les vcrolle's trcfprecieux. 
comme les notnme Rabjc l^fus, nç recou- 
yrifont leur fanté mieux iejr qu’aillcurs. Cer¬ 
tes cette année un quidam de ma connoiffan- 
ce, ayant U bouche & les bprds.de la langue 
pleins d’ulceres verolliques, larges comme 
l’ongle d’un homme parfait, beuvant & gar- 
goufant de cête eau, en a été quitte entiè¬ 
rement, ce que je peux affermer avec ferre¬ 
ment. Solenander doft Médecin des Dups de 
Iulicrsconf- 27. fed. 3. â été de mon opinion, 
difant. Ces etmfont {»n Miles ^ U Gemrrhcee & à 
la eamIitL, ùrs que le tuyau dtt nombre yirilefl rtnkt 
libre par Venguent Cawphorat , tar l eau de Spa net- 
toyera., rafraifehira & defeichira l ulcéré, ^ en fin 
le menera.à cicatrice. Il faut de neceffité que je 
conte icy une hiftoirc. remarquée par Rcmb 
Dodoneg. chap. 41. Obfervat. mçdicinal.ou 
apres un grand narré,il dit qu’un grand Sci- 
E4 gneurdc 


gneur de la raailôn de François & Henry 
Roys de France , ayant eu dix huid ans un 
'flux venerien, je mal allant toujours en pis, 
& ne profitant par medicines, il eft venu à 
Çpa, où en peu de jours Tes maux font fort di¬ 
minués, tellement qu’il vécut là plus aifement 
qu’ailleuts. 

Gar cette Fontaine aflbupit la douleur des 
roignons & de là vellîe, & fi bien rarement 
elle les guérit du tout, fi eft ce qu’elle renforce 
l’e,ftomach,remetl’apetit, guérit fouvpnt les 
ÎJydropiques, principalement l’eucophlegmà- 
tique. J’en connoy plufieurs qui ont été fort 
ïbüiagés à Spa des màux des roignons & veïïje 
mais ils n’ont étés paffaitemcrit guaris» Car 
àiant l'aifsé ces Fontaines, ont ête's travaillés 
plus qu’auparavant. Coinme eft arrivé à ce 
noble Seigneur,lequel à (on retour chez Iby, 
fè portoit pis & nbourut. Ayant ouvert (on 
cô'SjOn a trouvé Ces roignons plus grand que 
de coûtubaej dursSc pleins deboüe; les deux 
vreteres fort ulcérés, la vcffie êtoit foidequ’o 
ne pouvoir fléchir , ny comprimer. Entre ces 
deux membranes y avoir grande'quantité 
de boue. L'exterieur êtoit plein de tumeurs, 
& 1 intérieur plein de beaucoup de trous. Ce 
font jufques icy les mots de ce fameux Medé- 
■ cin de 




cirj derEoipereur. Je prie que mon 
remarque en cette hiftoire, qu’il faut long 
tems boire ces eaux, voire que quelqu'uns 

V doivent fejourner des ans entières, comme 

jel’ay fait faire,à plufieurs : & en bonne foy 
quelqu’uns qui y ont derqeuré trois, & qu^ 
tre ans enâeres, y ont êtes guéris de pierre & 
d’hydropifie, comme j’ay veu moy-meme^ 
Les lepreux ou ladres qui ont. une maladie h 

voifinne àla verolle,qu'ilfetreuye cinquante 

tons Auteurs qui opt écrit de la verolle, lors 
qu’ellé ctoit en fa naiffance, qui ont bien eu 
de la peine pour mettre diflfetence entre l uo^ 
& l'autre fe Tentent aufli fort allégés à Spa, 
car ces eaux ôtent la chaleur exceffi v e du foy, 
laquelle rôtifant & brûlant le fang, engeridrc 
làlepre. J'ay dit que ces Fontaines nettoient 
le flegme de la veffie, & l’amas des humeurs 
vifqueufes qui s’y aiîeinblent ^ je dis dufqr- 
plus quelles guarifTent la rogne, ou excoria¬ 
tion tant du col que du cors d’icelle, comme 
aufli les ulcérés qui font au fpynder oumui- 
clc circulaire du boyaux cuilier. Il y en a qui 
ayât eu poulinsjou apoftumes entre les-bqur- 
lès Sc trou facré, ou comme on dit au perinee 
malguirisj tellement qu'ils ontretenuunc 
f âule, ceux-là trouveront lemede afieure en 
. —, -:r' - ' ces eaux 


ces eaux. Celles qui ont la pjatrice pleine de 
flegme, ou qui ont les fleurs blanches font 
afliftçes.tanten lesbcuvantque, les pouffant 
par une Syringue en icelle. Je connpis de? 
jeunes fillesguaries de ce blanc flux méftrual, 
par la feule fomentations de ces eaux. Celles 
qui ont chancre a la matrice, fentenf aulfi 
grand foulagement de lès eaux,car elles gua- 
rilîent tous ulcérés cacoethes qui font intrai¬ 
tables , ou difficiles a guérir. Sur toute choie 
CCS eauxguàrieffent des pâlies couleurs ; oq 
rétention des piois, lelqüels elles font couler 
comme on a veu mille fois par expen'ence. 
Même en celles qui avoient en vain ufurpe' 
toutre forte d’autres drogues, fans obmettre 
baing, fomentation,& faignées de faphene & 
autres voies propres pour venir à ce but. Çt 
neantmoins celles qui ont ce flux trop abon¬ 
damment, s’en treuvent mieux lôulage'cs que 
de nul autre médecine, ce que trois ans pafsé 
j’ay remarqué en une Damoilèlje Flamende, 
&f’an pafsé en une noble Damoifelle Alle¬ 
mande de la Maifon de Munichaulèn, lef- 
quelles êtantes ambedeux blêmes & d’un vi- 
fageplombin avec les forces fortabatücs, le 
Ibnt trouvées fort bien a Spa , & rctpurnéés 
faines en leurs maifons, Solenander cent. y. 

led. 4. 


Sed» 4» tientiemême, diTant f$ur arrettf 
ce flux & peur ètet les caufes d'iceux ,les eaux de Sp^ 
autres acides, font tres'prefltables, l’ay remarqua 
le même aux flux de ventre, voire à la cor- 
rence par plufieurs fois. En autres niaitre Pier¬ 
re vander Scroot Chanoine de Boifleduc, le¬ 
quel après ia corrence êtoit devenus lienteri- 
que ( c'eft une maladie en laquelle la viande 
forte corne elle eft prife fans digeftion quel¬ 
conque) depuis trois ans entières, & aiant beq 

il y a deux ans ces eaux par mon cqnlèil a etq 
guari & délivré encore d’une fievre prclque 
etique, laquelle l’avoit travaillé long tems. 
|Le même à beu les eauH de %a cette année 
pafsée avec merveilleufe utilité. Car ces FoO'» 
taines nettoyent Us boyaux&les renforçent, 
& ainfi en chaflaiït ta caufe du flux l’arretent 
quant & quant, ce que tous Médecins ‘Ç^ve^ 
ordinairement avenir avec le rhubarbe OC 
œirobalans. Ludovicus Mercatus qui a P‘“* 
écrit delà médecine que nul autrefle ce liecle, 
en fon..3. volume cha. de dyfcnteria : 
fin & i’expérience très-affleuré despluiflpatans Mtiie- 

cins nom enfleigne , qu'il n'y a rien de mieux peur Ict 

corence,que l’ufagedes eaux acides ffoit nu on les hotye, 
ouqu'onsenfleryepar clyjiere. l'eflime que les eaux 

qui ont le minerj de fer, argen^ ouorêtje les meilleures. 



f.es eaux de Spa cîialîénttouEe forte de vers 
ce que GherinxconSrme par vnebelle hiftoï- 
re.Chofe pleine d’adœirafion did: il vne fem¬ 
me âgée de quarante ans apres longue réten¬ 
tion de ces mois, êtoit devenue hydropicque, 
laquelle aiant été huit ans entières entre les 
mains de Médecins experts j^ns rien profiter, 
eft venue à la fin à Spa ; où ayant beu ces 
eaux en afsé bonne quantité , premièrement 
luy coulèrent fes mois, puis vùyda la plulpàrt 
de fon hydropifie, & enfin fit un ver long de 
demy coudée, à quatre pieds femblables à 
vn lezart de couleur de cendres lors qu’il ê- 
toit hors l’eau , & dans l’eàu il paroilïoit rou- 
geaftre, depuis elle en fit huit ou neufde mê¬ 
me couleur , mais êftoienc vermiffeaux. 

En fômefon ventre quieftoit fort enflé de¬ 
vint en fon bon & naturel poinét, &erie s’efl: 
allez bien portée, comme elle fait encor pre- 
Icncement. Quât à moy ie puis afleurer avoir 
rraiété vn garçon nomme' Gille d’OulFet, qui 
l’an pâïïé eftoit Serviteur d’un coufturier Bar¬ 
thélémy Wolters, lequel rendoitles vers par ’ 
tous les endroits, car il en vomilïbit par mil¬ 
liers , en rendoit par le fondement fans nom¬ 
bre , voire ce qu’on n’a gueres veu ou leu, il 
en piflbit ordinairement. Ainfi m’aydè Dieu, 
qu’un jour 



i»u*vn jours nabÿ merme îe iuy tertoit 
finale qui eftbit tout neuf , craignant qu’il 
iie m’vfaffe de quelque fourberie, pour cou, 
'tenter ma .curiofité. & m’afleürer de ce cas u 
eftrange, ic luy vis pilîer à vne fois fcize vers 
tous vifs& fe rémùarits ; femblables auît vers 
hùi l’ont dans lès fromages. Or pour ce que 
il eftoit pauvre, ie le naift en la maifon de Ba¬ 
vière, c’eft vn Hbipital dreffépar feu mon 
Prince Erneft , nommé la maifon dé Mileri- 
,corde, en laquelle j’aÿ feruy pour ^eÿcini 
ordinaire, en la huiaielme année ; où eftant, 
par l’vfage de cés eaux & .d’autres medicanaeC 
ilaefté guary parfalétemenc j Ledit Barîhole- 
my fonMaiftre demeurant lez l’Eghfe.dcs 
' onze mil Vierges, auquel il a feruy. tantqu il 
i’fift marié depuis peu, atteftera cecyj;en cog- 
'lioy rfii autre qu’ayant vn grand vers dans l o- 
reillcavec vne.fafciierie & douleur extreme, 
V verfant de l’eaude Spa le.fift fortir toutauü» 
toft. Ces eaux defeiebént aülE les matrices 
trop humides ; de là vient que plufieurs qm 
avüknt étés douze ou quatorze ans ûcriles. 
ayànt usé long tems de ces eaux (ont deve¬ 
nues meres. Toutefois pour dire ce que rex- 
peiicnce m*a en(eignê, celles qui cerchent re- 
iftedes pour leur matriceïs'en c reu vent trneux 



^ar l’ufage de la fîringc ou fomentationoü 
baing dans une euve j fi bien en les beuvant 
elles nettoient les veines, confortent les. parties 
voifines â la matrice, tellement qu’elle s’en 
reffente. Cecy me fait étonner d’un didum 
de Setiecque au liv. 3 . desqueft. nat. oiï il 
tient qu’il eft iropoifible de donner rajfon 
pourquoy l’èau de Nil rend les femmes fertil; 
les, tèllement que plufieurs ÿ ont mis fin a 
une longue fterilité. Item pourquoy quelques 
eaux en la Province de Lycia prefervent les 
femmes qu’elles n’avortent j Çar fay touché 
en bref les railbns naturelles de cecy , à fça- 
voir pour cé que ces eaux ôtent l’humidité 
fuperfiüe de la matrice, laquelle empêche que 
la fémencè ne foft retenue, ou bien qu’elle ne 
vienne àtnaturité êtantêtoulFée par les excrè- 
snens, & fi par fortune l’enfant fc Æ)rmc » 
•tant attachés par dcs-dicns trop mois force 
avant {on temps par avortiflemcnt; auqueli 
inconveoiens remédient ces eaux. Pigray dit * 
que nos eaux (ont très utiles aux goutteux, 
pourcequ*elles perdent la ferofité qui vient à 
tomber furies joindurts Ôc bourellef les pau¬ 
vres affligés. Je croy qu’il dit vray pour la pre«* 
fèrvation, maisj’ày ibüventèfois remarqué • 
qus quand Ici goutteux ne(e purgent plufieurs 
fours 


îdûS èc fort èxaàetrient , qu’ils redoubfeïrti. 
leurs maux , 8t font venir leurs gouttes bors 
faifon. Ce que cête année eft arrivé à Mon- 
fieurÈaurébt Pétri Advocat en la Cour de 
Liege, lequel bcuvànt cès eaux par fon pro¬ 
pre mouvement fans être purgé, a première¬ 
ment été attaint des gouttes aux mains, le^ 
quelles il n’avoit jamais èü auparavant, & 

trois jours fes pieds ont été travaillés du meme 
mal , plus que jamais. Or la ràifon pourquoy 
les goutteux ne {entent fi tôtfoulagèmentpar 
ces eaux, eft pou* cè que les eaux ne pénétrent 
jufqu’aux nerfs & jointures , efquels tien¬ 
nent les gouttes. Aulfi nj a-il inoyen d’y en¬ 
voyer les vapeurs ou efprits aux autres extré¬ 
mités fi tôt qu’au cerveau. Si eft ce que poué 
la prefervation ces eaux fpnt fort utiles, en¬ 
tant qu’elles fortifient l’eftomach S k cer¬ 
veau, & empêchent la génération du flegme 
& de la ferofité, laquellè tombant Tur et 
lOinétures caufe ces douleurs. Pour n’etre plus 
long en ces hiftoires, je diray avec mon cou- 
fin le DoÆeur Gherînx, que ceux qui lonÉ 
curieux de fç avoir les vertus de nos eailx 

viennent à Spa; jamais ils n’ÿ viendront qqê 

chaque Efté ils n’y trouveront des 
guarifons pour contenter leur élpnt tût il des 
plus curieux. 



Var qùel môien ceux ^ui ont les màladies 
fufdittes en peuvent Êtregums à Spa, 
CHAPITRE X. 

I L me fembie ouir quélquès uns qui vîen- 
nant délire le chapitre precedent,qu’il leur 
eft d’advis de retourner d’une harangue d’un 
Çliarlatant, ou Saltimbanco, quiont un feul 
remede propre à tout mal, &plufieurs autres. 
Vraiement ces Fontaines l'ont douées deDieu 
de fi grandes vertus, que ceux qui prennent la 
peine d’en écrire ce qu’il en eft. trouvent dé 
badaux & gens oiays, qui ajoutent peu de 
£dy à leur dire. Mais comche on dit vulgaire¬ 
ment, qui ne veut croire, aille voire, je prie les 
incrédules venir au lieu, & s^ils y gardent mes 
Réglés, fans faute ils confefFeront ce que j’en 
écris être vray ; car ils trouveront les manans 
deSpa libres Scexempts de douleur de tête, de 
catharres, de mal de cœur, de pierre, d’obftru- 
âions de ratte & du foy prelque tous ; ôç ne 
trouverez jamis un, ou rarement qui ay la jau- 
nifle, l’hydropifie, la goûte la rogne, l’êpilep- 
fic, cprotùc îlsàttcftcBt. Mais il faut boire ces 
ces eaux 


licSWilx âvécbon ôr(Jr&-&.rèigle. Car cbtn^ 
ine tonte médecine , roire viande prinfe fan^ 
ordre, régime j hors de tems , endommage 
beaucoup & ne profite rien; ainfi les eauxde 
Spa doivent être prinfes en faifôn & heure dii 
jour Convenables j lors que le cors eâ bien 
préparé par l’advis d’un bon Médecin, autre* 
ment elles ameinent de nouvelles maladies en 
lieu d’ôter les viellcsXe mie! prins trop abon¬ 
damment devient fiel, & ne fe trouve rien de 
fi beau fous la cappe du Ciel,qui n’ay fa lie ou 
fes immondices. Afin donc que les Fontaines 
qui ont güaris une infinité de gens^ ne per- 
dentieur bonne renommée par faute de ceux 
qui s’en fervent mat à propos , & qui en lieii 
d’acquérir fanté le viennenf à Spa faire mala¬ 
des; comme l’an pafsé un Gentilhomme Ge- 
nuefe & quelques Flamens j y étant, venus 
fains de gayeté de cœur, y ont gaigné des fiè¬ 
vres tierces & continues. A quelques autres' 
leur ventre eft^fi fort enflé en peu de jours, 
qu’eux mêmes , & ceux qui les voîoiét les ju- 
geoient hydropicques. renfeigneray la façon 
qu’il fauttenir en les beuvant, mais je montte- 
ray auparavant fort briefvement par quel 
moien les fufdits font tombés en ces inconve- 
nitns, afinque lèsauttes y prennent exemple 
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8c /è contrcgatdent de mêiüesoüfembiablfei 
accidens. Il efè très notoire que la fiêvte s’en¬ 
gendre en nos cors, lorsqu’une chaleürnoM j 
naturelle échauffe nôtre chaleur qui nûusell j 
naturelle , l’allume ou l’enflatnbe. Tellement 
que quand le feul fang eft enftambé , on 
a aulh-tôt la fiêvte, mais touchant les autres 
humeurs, touchant le flegme ou la cholere^ 
jaûne ou noire, ièlon le dire du Galien ( la vé¬ 
rité duquel ne fè doit éplucher icÿ} au liv. i, 
de diflF: feb. au quatre premiers chapitres s'ils 
ne deviennent pourris ne peuvent caufer fic- 
arre, or il ne peuvent pourrir en un corps au¬ 
quel ces conduits font ou verts tellemct tqu’en 
tous corps fiévreux il faut qu’il Jr • ayt de 
l’obftruâion. Ces eau:t; donc qui foUt mer- 
veilieufement divretiques traînent aifement 
toutes les humeurs quelles rencontrent à l’cm- 
boucheure des veines, lefquelles ne pouvant 
donner pafTage aux humeurs qui viennent en 
fi grande abondance, fe bouchent de même 
façon que fait une bouteille longue & étroite 
fionlatenverlètoutàcoup. Les veines étant 
aiofî cftrouppécs, cette obftrudion caufe 
une chaleur extraordinaire 8c chafle la natu¬ 
relle , allumant les humeurs, & lors on a fie- 
vfc. La caufe dç fi foudaine bÿdropifie ,' ou 
èk cête tuneut ^ui contrefait l’bydropifiç 



Vient li’ünë^ mSmS (outel en tettl manierêv 
t'eau de Spa s’échauffe dans l'cttomach, & 
Quittant (à froidure aâuelle s’êVertiié de mon- 
ftrer ia chaleur cachée qu’elle tient dès tninê 4 
îaujc, &, ainfi lors gii’eUe rencontré un corps 
I éacochy me & faircÿ de flegmes, cite refoùt ces 
flegméf en eau ou ferofité, laquèlle par fà pe- 
! fahtèrir, defcènd & fe plicè au bas ventre , 
iequel s’èhfleen inoini d’un rien, & fait croi- 
tcà un chacun qu’on charge l’èaü,ce qui h’cft, 
éar noùs voyons jourhcllémënt arriver lè mc-^ 
ine à ceux Iclqùcls imprudemment cbntihtiéé 
plufieurs jours routiers dé prendre des medi^ 
cinés laxativ^, & pourtant les (âgés Méde¬ 
cins lorsqu’il eft queftiondefervirTongteinps 
d’apoaemes ou decbfllions pour defachet le 
flegme i tous les jours avant qùe bailler la de. 
coétion ils donnent iinè dragmé dé trochil^ 
ques d’abfinthio, dé capparibus, d.e éupâtq- 
rio, defpodio oü femblablè. Autrément A vi- 
çénna au 7. CoHiget dip avoirveu uq hompie' 
lequel par le lèulc ufage du itÿfbpe d’ozéiHe 
fimple prîns én trop gra^bdé abondance eft de- 
véhu hydropiquè.' Mais cêt accident s’il éfl; 
récent, fe chafle par une ieulé ou deux mediJ 
cincs, comme plufieurs témoigneront, leH» 

quèls es années pîriîees & mêcûè ch cête pre-» 
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fcntë èn ont étés délivrés par mon cônfcili 
i^yant expliqué cecy le plus brièvement que 
poisible ; je m’en vay donner la façon de boi¬ 
re ces eaux. Ceux qui viennent à Spa ou Bo- 
belins ( carainfi nomment ceux de Spa les 
étrangers ) où ils font fains & viennes boire 
les eaux pour leur plaifir, comme font les 
nouveaux mariés 8c ceux qui viennent y cour- 
tifer leurs Maîtrefles jou bien ils font malades 
& la neceffité les force de venir icy. Les pre¬ 
miers fe peuvent contenter d’une fimple pur¬ 
ge , comme d’une once de caffe, deux ferupu- 
les de,rhubarbe ou de Mechoacan, ou trois 
onces plus ou moins de iîrop de rôles folutif 
avec l’agaric, ou bien neuf ou dix dragmes 
d’eleétuaire linitif ou benediâa laxativa. Voi¬ 
re s’ils ont le corps aflez ouvert, comme il s’en 
treuve beaucoup qui chaque jour vont trois 
ou quatre fois âlafelle percée, pourront com¬ 
mencer à boire le Pouhon ou le Geronfter , 
lefquels poufferont aifement le ventre aflez 
lâche de Iby même. Car Galien même, lib; 
de lanitate tuenda , djt que plufieurs font ac¬ 
coutumés au printemps 8c Automne vuydcr, 
leurs excremens, ou par potions médicinales, 
ou par fontaines naturelles, elquels y a fou- 
phie, bitume, ou fel nitre. Les malades doi¬ 
vent avoir 


vent atroîc tnècîtcamens propreï à leur accidétj 
& puis que la plus part cerchent remedes au 
flegmes, à la cholere , à la mélancolie , def- 
quels ou feuls ou meflés procèdent les mala« 
dies dêfquelles avons parlé au cht 8. afin que 
ceux qui ne trouveront un Médecin a Spa ce 
qui n’arrive fou vent, car l’an i^i 3* nous y 
avons veu 14. Médecins de toute nation en— 
femble, ou bien afin que ceux qui cerchent 
d’evîter la dêpence, defquels y a bon nombre,’ 
puiflét ici choifir une mèdicine utile & propre 
à ce que leur nuit j’en méttray quelque coow 
munes à la- plus part de ceux qui viennent au 
lieu de Spa. Or faut il noter que les receptes 
que j’ordonne font propres aux Apoticaires 
de nôtre Cité de Liege, ou a des Apoticaires 
qui tiennent boutique à Spa. Caries Efpag- 
nols, Anglois, Hollandois, François, qui 
ont des drogues plus nouvelles que nou 5 ,& 
qui reçoiventlerhubarbe, l’agaric,!a manne , 
la caiTe, la (cammonic, plus fraifehes & re¬ 
tiennent l'édité chez eux, ont desclcduai- 
res purgatifs compolés defquels fept ou huiét 
dragmes détrempés avec une decoéiion cor¬ 
diale , ou quelque eau diftillée font battantes 
pour les purger honnêtement, ou que des nô¬ 
tres il en faut la plus part dix dragmes. Voire 
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nou; nous (èrvés mêcqë de leûc medn 
camés chymiqucs,fi nous n’en prenons le dou¬ 
ble nousperdons nôtfc tên^s-.Gcux(jai auront 
prins medicinecn leur Patrie, ce qu’à mon ad. 
vis eft fort bien fait j pourront à Spa avec une 
iegerç toedicinc vacuer ce qu’ils ont amafsé 
en cbeipin. Les autres pourront à Liege ou î 
Spa qui n’cft qu’une journée de Liege, pren¬ 
dre celles cy ou (èmblables medicines. Ceuît 
qui font pleins de flegme prendront R. fol 
falyiae, betoniesB, verbgnæ, niajoçanaE! ana 
fnanipulum, dorum cyperi, anthos, primu- 
læ veris, pasoniae, peymi caripphiUati, cen- 
taurei minoris ana pugilluna,radicis galangæ, 
$ehulap campanæ, anadragmas très, pyrethri 
draginam fol {ênae or uncias duas, agarici, 
xnecpaçæ ana ferquidragm^m bulh'antin aquæ 
f. q. ad uncias npvem, incolatura fl)lve cled. 
de daftylis, de febeften. ana dragmas fex,û- 
tupi deftœchade, byzantini, jujubini ana un- 
ciam olei cinpaffii Icriptulum b prp tribus do- 
fibus, en voilà pour trois jours, ou routiers ; 
ou laiiTant un jour entre dcu?f. Ou bien qu’il 
prenne ces tablettes R. fpecierum eleduarij 
de cattbamo , de fiicco rolàr. ana fcriptulos 
quatuor, fpcciernm cleâuari; ïndi dragmansi 
füm faccaro aquq majorant é^anili Iblutoq. 

” LfltabeUæ 


f.f. tabcllæqu® oleî cînnanîi gutlis altquot 
irrorentur ; vel cüm facearo fiipplici & fyrupo 
de ftæchede f. boli : L’on partagera ces tablet- 
j:es ou morceaux en trois parties égales, pour 
Ip même ufage que la decodion fufdite. S’il 
^yme mieux pillulcs, qu’il prenne maflae mil. 
fœtidarumfefquidragmam, cochiarum une 
quibus ana fcriptulos duos troehifeorumi al- 
bandal fcriptulum cum aqua cin f. piUulæ vi» 
ginti una; Il en faut prendre fept à la fois fitqt 
qu’ils feront éveillez du premier fommeil, 8g 
tâcheront de dormit une heure ou deux apte*. 
]jLes bilieux pour purger leur cholere pour.- 
rôn prendre cecy R. capillorum veneris, ey.» 
chorée .acetofe, fonchi, endiviæ, ana ma-* 
nipulum ^ florum rofarum, violarum , nym¬ 
phe» ana pugillum radicum graminis aceto 
maceratarum, radicum âfparag;! -, quinque 
folij anafcfcunciam, tamarindorum, paffu- 
larum, jujubarum, quatuor feminum frigï- 
dorum anadragmas duas, bulliant in f. q.terî 
ladis ad libram in colaturâ fol ve eled- de pru- 
nis folutivi de turbith. cum rhabarbaro an» 
unicam, de lebeften ferçuntiam fyr oxifacca-i 
r* , limonum ana uncias duas olei vitrioli pa- 
rum ad. aciditatem jucUndam, qu‘il foie diftri^ 
bué en trois faouteillcttcs pour trois jours 
G 4 “ ^ comm e 




fEomme deffus« Si les pilluîes luy font agréa? 
iiles J qu’il prenne maflæpill. aggregativatum, 
arabicarum, aurearum ana fcriptulum addat 
dacrydij granà quatuor, cum aquâ rof. f. pill. 
feptem -, en voilà pour une prife , laquelle fe¬ 
ra rcpriïe deux ou trois fois. Qu bien qu’il 
prennepulpæ tamarindorum lèmunciam fiic- 
çi fumariæ defcnfati dragmas duas, caiEæ unr 
ciam dacrydij grana viji fiant boli, lefquels il 
avallera en une matinée. Ou bien il ulera de 
cette infufion R.-rhabari eleâi feiqui drag- 
tnam,fpiciæ femi fcriptulum, infunde in aqua 
«endiviîe & vini albi ana uncijs duabus, mane 
folvant in collatura fyr. rof, folutivi compofi- 
tiuncias duas, & qu’il reprenne cela deux ou 
trois matinées. Les mélancoliques Ce purge¬ 
ront de cêtc façon R. florumftæchados,fàm- 
buci, gcniftæ, cpithymi, thymi, centaurci 
tnin. an. pugillum; herbarum mercurialis, 
fumariæ. puîegij, ferpilli, corticis mediani 
fambuci ariamanipulum, radicum polypodij, 
helenij ana (èmunciam, folior. lènæorienta- 
lis, tartari àlbi- ana uncias duas, feminum ci- 
fri, carthami ana unciam dimidiatam, mace- 
ris dragmàm , buUiant in feri ladis vel jure 
çaponis antiqui f. q. ad libram : incolat fblvc 
çonfedionis Hapiec, eled. Indi anara lèmun- 





piaiiiî eled. Catîiolicî dragmas fex fârupi de 
cpithymo, defutnaria , mellis mercurialatî 
atiam unciam , olei chalchantini cj. f. ad aco-r 
rem guftui jucundum; Les Médecins n’or¬ 
donnent gueres {buvent pillule au mélanco¬ 
liques , ne foit que la mélancolie leur tienne à 
la tête, car alors pource quMl cft neceffaire 
d’attirer l’humeur de loing, les pillules font 
préférables aux autres medlcines, mais fi toc 
qu’elles ierbnt avallées, il faudra prendre un 
bouillon ou decoâion convenable. Car cêt 
humeur eft fec, gluant & mal ailé a vuyder ^ 
& pourtant le faut il combattre avec remedes 
liquides & qui humedlent. Si toutefois il Ce 
treuve quelqu’un fi dégoûté qu’il ne puiffe 
avaller médicament autre que pillules, celles 
py luy feront propres R. maifae pill. alTaiereth. 
indarum, de lapide lazuli ana fcriptulum, fœ- 
tidarumlemi fcriptulum cum oleianifiq-f. f. 

pill. fèptem, Cinqueou fix dragmesde hiera 

Ruffi j’en ay fouvent donné une onze ou plus 
prifes avec fuccrebu firopeo forme de bolus 
font merveilleufement propres. Ou bien qu il 
prenne eleâ:, CathoHci dragmas quinque cpn- 
feétionis Hamecdragmas très, lapidis arm^ 
ni præparati lèriptulos duos, cum faccaro f. 

|)oli. Maisà caufcqu’ilfctreuvepeudecorps 


plqucls il ay a qu’une de fes humeurs peccan¬ 
tes & que la plus part ont des humeurs meflées, 
voilà pourquoy je confeillerois à la plqs parc 
telle QU femblahl: potion R. hecbarum rece- 
tium endiviæ , betonicæ , lupulotum ana 
manipulum, florum hyperici geniftæ, fam- 
buci Keiri âna pugillum, radicuni acori drag- 
tnam , bulliant in aq, f. q. ad uncias très in^ 
polatura cui addideris vini aibi uncias vel duas 
infunde per nodem rhabarbari pulverilàti 
dragmam, agarici felquidragmam j manè in. 
feolatura folve el Catholici dragmas fèx, fyc 
oxylaccaræ unciam, aquæçinnami dragmas 
duasf. hauftus. Ou fi quelqu'un veut ména¬ 
ger fon argent, & qu’il a peur que la purge 
des boyaux ne vuyde quant & quant leur 
bourfe, comme ü s’en treuve plufieurs fi par- 
fails Lefineurs, qu’il Dodor de la Lefinay 
trouveroit dequoy apprendre plus que vingt 
leçons , ou s’il eft pauvre , qu’il demande à 
un Apoticaire de l’eleduaire Catholique (le¬ 
quel fêul comme aufli l’eleduaire lenitif n'à 
aucun mauvais goût ) neuf ou dix dragmcs > 
& quMl le détrempe en quelque bouillon ou 
vin blanc, continuant cela deux ou trois jours 
comme j’ay dit. 

Toutefois ecux qui opt des maladies diffi¬ 
ciles, 



çiicsjfetrouveront mieux dé* décodions 
dittf», Peut- être ^ue quelqu’un s’êmcryeillc- 
ra. que j'ordonne à tpuî dps purgations de 
trois ou quattre jpurs, puis que ceux qui ont 
écrit devant môy, ne parlent que de purger 
ync fois. le refpond que trois ou quatre légè¬ 
res purges font meilleurs qu-vne forte. Car ces 
purges douces, piirgerit le premier ipur l’eftp- 
^ach&les boyaux, quçlcsMedeçins nom¬ 
ment la première région. Au deuxiefme elle? 
yuyderont le foy , & luy ofterôtl’pbftruftioq 
commencée s’il y en a. Ala tierce iournee net¬ 
toyèrent les vcines.feul receptaelc des ordure^ 
quicaulent les maladies & la mort. Iç n'ordô- 
nc des médecines aux Princes & grands Seir 
gneurs, Icfquelspour la plufpart ont vn Mé¬ 
decin domeftiqne, ou mènent quelque bon 
bodeur de Liege ayec eux. lay obmisa bon 
çfeient les extraits & eifcnces pretieufes, def- 
quclles toutefois ceux qui auront trop d’argëc 
s'ils en treuvent fidèlement préparés, s en 
pourront lervir. Il cft nepeflairc de préparer 
fon corsavec une des purges (ufdittes, autre¬ 
ment les eaux traincrpnt les mauvaifes hu¬ 
meurs quant Scelles, & augmenteront 1 ob- 
itrudion. Voire qui voudra prendre bonne 
garde à fa fanté, tous les huit ou dix jours il 
? - prendra 



prendra uni medecîne legerè, & ce jour la ne 
boitaleseaux de Spa, les différant jufqnesàu 
lendemain : aiofi les eaux paffent plgs legere.. 
ment, ayant vuidé tous les excremens par di¬ 
vers conduits, laifferonÉ le côrs tres-(ains. Ce 
que je defire que tous Médecins recomman¬ 
dent à leurs malades, fc fou venants que ceux 
qui font de la diette de gnajac, s’ils ne vont 
tous les jours à chambre, & s'ils ne fe purgent 
au huitième ou dixième jour, qu'ils encour¬ 
ront des incommodités fres-grandes. 




Kemedes-propres à faire ^ue les eaux fa'- 
çenp leur operations en peu de tems. 


CHAPITRE XI. 

Eu que peu de gens peuvent boire l’eau 



V en telle quantité que j’ay dit, ou tant de 
lèpmaines ou mois qu'il eft requis , pourtant 
veux je donner quelques remedes propres 
aux malades guariffables par ces eaux,& fpc- 
cifiques, pour ufer de termes des Alchimiftes. 
Ces remedes en quelle forme qu’on les aye 
mis,roit en tablettes,conrerve,opiate, pillules 
fc prendront une demie heure, ou une heure 


avant 


âvat les eàui. du fi quelqu^uri n'aime le gbût 
de ces remedes, ou s il a peur de les vomir, 
qu'il les prenne dans le premier ou deuxième 
verre d*eau de Spa , ainft la vertu divrerique 
des eaux acides les pouffera aifement, qu’ils 
portent leur vertu à la partie offencée , à la¬ 
quelle on veut fecourir. ..Commençons donc 
au cerveau trop humide, ou à ceux qui font 
pleins decatharres. le crois que pluûeurss’ê- 
merveillerontjque je tiens que les eaux deSpa 
font propres à ce mal, veu que tous les Méde¬ 
cins difent avec l’Ecole Salernitaine : 

lejmes , rigiles , , fie rhtumatictirti. 

leûrez, veillez, & nebeuvez, 

Ainli le rheume vous guatireZi 

Ils croient comme il efl vray, que la guarifort 
fe fait par chofes contraires au mal, & pour** 
tant puis que le jeûne, la veille & la foi f, de- 
feiehent ; qu'ils font un remede convenable 
pour combattre l’humidité du cerveau mere 
des catharres. l’ay dit auparavant^ que ces 
eaux fi bien elles font aéluellement humides, 
fi eft ce qu’elles font potentiellement fort 
chaudes & (êiches, c’eft à dire qu’elles ré¬ 
chauffent Sc defeiehent Se que par ce moîen 


fcÜes ôtent ies «îcfeÆuofit^S de l’cftoniàc & 
du cerveau. Les gens catharreui ou cheumâ* 
i^ quesj qui cercheront guarifon en cés eaust i 
prendrons une cneilletiè ou deux du firop fiiir 
vant R^yifii qUem, rad,&Jtm. féeniit, Hgnidhes', 
fuffafrai tderi nonUriofi, fcebù eberii JcobA eorm cerî 
yi apte tempere, iiac éji (nm i» fitriia ignem^ue rne^ 
rHnt(olleBi,<[üdferé ft à mm AugujH ad idt^Sep- 
imbrii âtit paùlb pofl, am fèmumiaf», corticu citrificU 
tirrallorumprepmauiüm ,pipirü , aiéri yeri ^cdoariai 
galangà, gràmruM jtmiperi an. dragmas tres,flerum 
fiacadù, IHiorum conràlluimypoeniitbetonicitt Uytri’» 
dula am fifqiiipugiUum, bull tant omnia in f. q- a<ÿta. 
flillaripa lUimm cényaflium, ftontitfhrum tilia ad 
lib, duas , in ctlat. (ohefaccari rojati preldti q. f. 
tique ad con^jlentiAm Jyripi àpprinfêceBi. Ceux qui 
feront fujets au tourbillons,paralyfie, ou trem- 
bleffient fè pourront fervir du même. Ceui 
qui ont la bouriè legere, ou pleine de peu de 
tnonnoie, prendront î Baccdrùm lanri iuniperi 
Jtriflûlochià munda, tjretri, ^edmia rad, arifiolachU 
ànadragmM dnoi éxcipe emnia mile antofato fimpM 
& ducinfirfham eleàuarii filidi. Ils en prendrôtrl 
la grofleur d’une noix ou environ. Nos Apo- 
ticaires Liégeois depuis quelques années ont 
une eau carhatallc, la defeription de laquelle 
leur a été donnée Drciûicrcmcnt patfeu 

■ ■ ^ beau- 



é>eâü“l^ere ^hdmàs de Rÿe, lequel l’avoit eü 
del'Illuftre & Gencreux Seigneur lean Curr 
tius Seigneur d’Oupey, &c qui l’a voit eu du 
Prince de Parme Alexandre Farhcfle pour uni 
iècrct fecretiffime. le le commüniqueraÿ icy^ 
car jepuiSaffeürer, qu’il n’ÿ a remcdc pareil 
aux maux fuBics, fi on en prend une cuillère 
■ou deux à l'entrée du lit, lors qu'on va Cou¬ 
cher quand ûii eft chez foy, & à Spa on la 
prendra tous les matins, au commencemehc 
des eaux. On en frottera auffi fort (ôüvent au 
long-du jour les temples. La RecCpte eft telle 
R. Horum {àlviae, rorifmarini ,lavendul&, ca* 
ryophyllorum, nucis mufeatæ , cinhami fac- 
cari ana unciaS duas giranorum paradifi, macis 
zedoariæ, feminUmcoriandocum,piperis lon- 
gi Sc nigri ana unciam foitorum rutæ, abfin- 
thi ana dragmas duas pomum aiirantium in- 
cifum unum : omnîagroflb modo tufa mace- 
rentur in vini Creticî irel Hifpani libris qua¬ 
tuor, vini Rhenanioptimi, libris iex per menp 
iêm, dein diftillantur per arenam. 

Ceux qui ont lesÿeux rouges, la face cra;- 
moifie ou boutonnée, boiront devant les eaux 
de Spa un trait d’eau diftille'e ou boùlic de 
lierre terreftre, ou rampant au long des buif- 
avcc laquelle ils laveront lé vifage & les yeux. 


Les tourmentés d’un fanglot, après avoir pur- 
l'eftomach par l'ufage de la hiera.fe trou¬ 
veront fort aidés par ces eaux, fi ceux qui au¬ 
ront un fanglot provenant de choie chaude j 
prennent de la poudre diarhodonis abbatis j 
fbiten tablettes ; ou en confervç, mêlée avec 
le rob de berberis : ou fi cela ne les ayde qu’ils 
ufent deux fcrupules ou trois de philonium 
’romanum, avec le firop de pavot, ôc de l’eau 
de menthe Sc d’abfinthe. Toutefois traitant k 
Damoifelle inentionnée cy-delfus, & que lesi 
inedicamens cotisés ne profitoient félon-mon 
defir, j’adjoutois chaque jour trois ou quatre 
grains d’opium. Si le fanglot vient de caufe 
froide R.fcænanti, calami aromacici, anifi falis 
menthæ, abfinthi anadragmam,croci, Iigni 
aloes, luccini, cariophillorum,aloes alexan- 
drinæ ana fcrupulos duos,coriandrorum cum 
fucco cydonij prcparatotum,caifi9S ligneæ ana 
feriptulum i confervæ aurantiorum uncias 
duascum làccaro aqua anifi foluto q.f.f. ele- 
âuarium. Ils en prendront la grolleur d’une 
noixou plus. Ceux qui ne retiennent les eaux 
ny les viandes, ains les révomilTent toujours, 
oindront la région de i’eftomac de cét on¬ 
guent. Rolci mafticini onciam ol macis fe- 
munciam 3 fpecierum arouaatiei rofati feru- 




pÆuJos Jirosj cèras parum f;jv-ngtum;: par.dç^; 
dans ; ils bojpnS;Un peu dç vin d’Allègent 
dans lequel on ^ra bouiliy des fficines de l’ar^ ; 
bre des coing?.. Ou, qu’ils mangent raginnes 
d’Acorus verjus,, on de gingembre , ou d’an-; 
thora, ou d’Eryngium confit. Çeu^quionc 
la jaunice ou des-dbftruÀians du foy ,& dé jà 
ratte t Item celles qui n ont jeur mois, ont re- 
çeu cête année une recepte du GenereuK & 
tres-doéte Guijïeau me Pa ddy, ,de,.Iaq uelle el¬ 
les fe fontloüées, &c. Trochircorum de cap- 
paribus de eupatorio dragmas duas femis , 
cypheos fefquidragmam , gumnii ,animonij[ 
yino gcneroiofolutijcalibis præparati ana dra« 
gmam,fpecierum.a,romatici rofati fcriptulos 4 
falis cochleariæ, abfinthy apajejnidragmam., 
diagalangæ fcriptulumjcpnfetyæfofaruqa da-, 
mafcenarum unciamjÇonfervas floriina calen- 
dulæ uncias duas, cum, fyrupo by^antinp |Sr 
de cortiçibus çitri q. f. f. ^opiata,. Les,grave¬ 
leux & tourmentç,s de pierre dt de fabjon, ou 
bpiront l’eau de hcurnius.faife par inlblatipn„ 
ou devant je feu,Uq,uelle le fait: ainfi, Préncz 
eau de, vie, eau de'jraiies,8c,d? perfil de cha¬ 
cune deux livres^, malvoifie ou bon vin d’EA 
pagne une livre(Ia livre médicinale cft une 
chopine liiegeoilé à pcp près ) méfiés toutes 
H ces eaux , 


ceSfëa’uît, guisy adjoûtcz une îivfë jé fucct'ë 
candit mile en poudre. Digérés le tout quel¬ 
ques jours en Efté au Soleilv fin hy ver au feu, 
lé remuant {buverit par jour j ou bien fi vous 
ctéS Éâtés, remués le taht que le fuccre Ibit 
fondu, puifle» lailTcz le repoler, & le paffez 
par un linge. Be'uycz en aiimatih & une heu¬ 
re avâht Ibupper trois cuilliers. Certe c’eft un 
médicament 1 res agréable à tout lé'monde, Si. 
lequel je n’ay guérès véu mânqüerau befoin ^ 
fi eft ce que je m’en (erve îl y a plus de qua¬ 
torze ans aveebon fuccez. Ou bien qu’ils pren¬ 
nent trois ou quatre dragmes de l’elcâuairc 
Diafpermaton fernelij. A ceux qui ont unùl^ 
céfeàux roignons, ay je heureufernent or¬ 
donné ces pülules R. oHbani, mafticis ana fc- 
munèiamj gummi arabici ceraforum traga- 
eanihl anadr;agmas düas, feminumfrigîdo- 
rum mundorum ana felquidragmatei, trd- 
éhîfchorum allekengi dragnuas très , extradi 
corticumradicum jUfquiami, cjroci ana drag- 
znam feinisî.cum firupo de althrea fernelij fiat 
BÙafiàdé qua deglutîat dragmam unam. Pour 
la gcnorrnoéc ou flux de fcmencé, tantes 
homnaes qu'aux femmes, cête poudre fe don¬ 
ne avec bonne iflüe R. gummi arabici, tra- 
gacanthsBj carabe, mumise, bolî arment, 
manibula- 




iüandibüiîiriim lucij i capulorum glandiuin J 
feminis viticis i cannabis parum tofti ana fe<» 
muElciam f. pillulæ cum firupo rnyrtiJlorünj 
vcl tcrcbinthinâ cypria. Ils en prendront une 
dragtne deux fois le jour. A ceux qui font 
pleiiisde vers s’ils font riches, je leur donné 
la pierre Bezoaravec la raccleür de corne de 
cerfcueillie au temps que j'ay dit. Aux pau¬ 
vres je donne la Corallinë, ou le mercure tout 
criid feulement pafsé oîaître par un cuire blâc, 
fi long têms qu’il ne tâché phis. Céft la recep- 
te de Matthiole, Fallopius j Mafia, Gefne- 
rus, Crato, FeliXjFlateru s & autres, de fa¬ 
çon que pèrfdnne n’en doit nvôir érainte 
quelconque; 


Le temps 'ep wf am cppips pour 
boire l^sÿàu^ 4e Spsi, 
CHAFiTRÉ XII. 

Én têms propre l'^n- vdit qü‘uné potion beâ^' 
apporte fa fainié; àù rebours^qfi’eîlé tue 

D e mêmed*éaa de Spa, fi on nè choifit une 
failoli de l’année opportoné, & l’heure 
H Z dfi jour 



du/ourcronimodé, appoïterà dommage eh 
lieu d’affiftence. Généralement tout têaas (e- 
rain & fec eft propre pour boire ces eaux. En 
têms de pluye, ou lors que le ciel eft couvert 
de grofles nuées prêtes à tomber & fè refoudre 
en eau , ces eaux perdent beaucoup de 
leur vertu & puilfance. Car les vapeurs 
grofsieres, ou pluyes y étant meflées, elles 
perdent leurnâifve acidité j & acquierrent un 
goût qui n’eft gueres different de l’eaii com¬ 
mune. Ce que les Bobelins. effayent à leur 
grand regret, quand après avbir fait long & 
fcrillcux voyages par rner & par terre, avec 
beaucoup de frais & peine s’ils rencontrent 
Un efté pluvieux, comme fut ccluy de l'an 
1614, ils boivent une eau infipde, ou ayant 
fi peu d’acrimonie que tneryçilles. Toutefois 
én efté, & au commencètrient de l’automne 
les jours font cbûtuqiiefemcnt plus beaux & 
ferains, & le têms que lefolèil chevauche nô¬ 
tre Horizdn plus long,& plus commode pour 
voyager, & mille ehofosenous incitent à la 
pourmenade, tellement queuos cors êchaiif- 
fés, boivent ces eaux avec plus d’appetit & 
plus grand contentement, voila pourquoyles 
Médecins en general jugent ce têms plus pro 4 
pre & de faifon pour boire ces eaux que tout 
^ autre. 



auffe. Les Alletnans & Flàmcns, ont vn vers' 
journellement en la bouche , tiré de quelque 
çlabaudeurde macaronees qui dit. 

Me»[ém i» quièMi. R, non deies hihere mur. 

Es^mois lelquels un R, trouvez, 

Jamais de l’eau ne beuvez. 

Tellement que ces bonnes gens plus amou> 
reux de la pure'arfeptembralc, que de ces eaux, 
ne veulent permettre que devant le mois de 
May ou apres IvAouft , on boive une goutte 
d’eau. S’ils onf cette opinion des fontaines , 
étangs lacs , efquels au printêms fe treuvent 
la femence des grenouilles crapaux & autres 
ferpens, & au commencement d’Automne 
font pleins de feuilles tombante des arbres ou 
hayes, par la pourriture defquelles, le font 
rendues abominables, je me range volontier 
de leur côté, mais s'ils veulent comprendre à 
leur rimaillerie les' eaux de Spa, jel’eftime rail-, 
lerie, & fuis d’une opinion entièrement con¬ 
traire. Car au printêms, en automne, voire 
au cœur de l’hyver, lors que.tout eft gelé, & 
que la glace couvrant l'a terre n’échauffe pas 
feulement les lemcnces jettées , ains les mi¬ 
néraux même’, ces eaux fe prennent avec bon; 
fuccez. Il y a 14, ans que l’Illuftrilsime Prin- 
ceffe Damoifelle Henriette de Rohan les a beu 
H 4 par mou 



par mon cpnfeil 4 & en ma prefeAce }üfqoeç 
au vingciêmè de Septembre, avec une utilité 
û maniTefte, qu’elle en a lailfé une memeirê 
âans uutablèsÈu dfiichéleï la Sàyenier, Es an¬ 
nées precedentes j’ay connu plufieurs ,& en¬ 
tre autres un Bourgeois d?Anvèrs,lequel étant 
travaillé d’un vlcere aux roignons, a beii les 
(sauxde Spâ trois hyvets entiers* & par te 
moyen il a été delivre de cêt uleere qui l’avoit 
fi longtêms tourniçnté. Et eewes li on veut 
attendre à la ralilon de la PhiloTopbie 4 au mi¬ 
lieu de Vbÿvcrv lorsque pat l'antjperiftafeiou 
appofition du froid contraire, fa chaleur fe 
retire és entrailles de la teire 4 les eaux de Spa 
font très acides & très acrd,ce que j’ay trou¬ 
vé vray par mop expérience. €e que futcau- 
ie que Mlluftrifsime Duc de Màntqoe d'heu- 
leufe mémoire i avoit commandé à feu mon 
beau-pefé & moy , il y a vingt ans, que nous 
euffionsà luy envoyé t deux cens bopteilles 
ÿ'eaudu Pouhpnj nousles avons fait remplir 
çn notre prefence la veille du Noël, lors qu’il 
avoir gelé plufieurs jouts continuels , & tar 
flanc l’eau l’avonstroùvé plus picquante,qu’és 
jours caniculaires au cceür de l’efté. Le me¬ 
me ay je trouvé autrefois, étant mandé à Spa 
en hyvet. Toutefois qui Vdudtpit boire ces 
eaux et! 





(Eaux en hy ver, le de vroit faire devant un boni 
feu, uneeftuve, ou chambre bien êchauflfçe. 
Car files beüvaints vcncientà fc refroidir , ce 
que FalIofMus écrit être arrivé à luy même, 8 c 
àd’autres, ilsçourroyent danger de tomber 
en paralyGepu convultion. Par la même rai* 
fon lors qu’U n’a point fait d’hy ver, les eaux 
neiôntfi bonnes comme en autre (niCoa. 
cft ce qu'il eft alTeuré que l’air plus .pure de 
l'efté, & la foif qu’on endure plus aloryquç 
jamais, & le têms plus propre pour (è pourmë- 
ner, font que le mois de May, de luin , de 
ïuillet & d’Aouft, font préférables à tous les 
autres, ce que nos Seigneurs Liégeois remar¬ 
quent bien, efquels fi tôt qu’il y a vacance des 
proçez, & que pour l’ardeur de la canicule, 
tous les medicamens font défendus par Hi^Û.- 
cratc.s, qui dit. Lers que U cattictth/e leye. 
f wtld levée d'icelle, purgacim font font fkheufes, 
s’en viennent à Spaen grande troüppe, paf- 
fànt la chaleur & la foif avec ces eaux , & les 
enripy s ou {âeheries, avec des propos joyeux 
& pleins de gayeté.naturelle a ce pays. Si bien 
en ce même temps là. fi par cas fortuû il fur- 
vi,ent une pluye qui dure nuit & jour, il faut 
quitter i’ulage de çes eaux , au mc^ns la Sa- 
venier , laquelfc reflebt quant & quant de 
^ H3 l’abord 



^l’abord de l’eau celeftej ce gu’arrire plus 
isard à Gçrôhfter ; & au Pouhon peu ou point, 
■fice n’eft abresplufieurs jdürs , car j’ay veii 
ï^ué ’d'une plüÿe qù’avoit duré cinq jours il 
u’ê'toit gueres changé en fa force & acrimonie 
accoutumée, & n'enfaut boire jufqu’à ce 
que toute la plüye où eau fôit coùlee d'ailleurs, 
ce que tous ceux qui jamais otit tafté de ces 
eaux, jugent alfemcnt. ' Cècy fuffit des mois 
Æc^dés jours. Venons à l’heure.' l’ay fouvent 
dit cé qu’il me faudra encor rèpetérj qu'il faut 
prefldre'tbpteôhofe divretiqüc j ou qui fait 
■piffet le plus-lôing au repas que faire fe peut, 
<SClors qüc le-cors eft plus vùydé des viandes, 
&• quand l’cftomach s’a déchargé lè plus que 
cfairc fe peutCe qu’arri ve pour la plus part a 
i'atibe du jour, apres que le Soleil a été levé 
une heure où deux, lors que la chaleur n’em- 
rpêchcehcorela pourmehade qui fcmblc ne- 
ceffaire aux beùveurs d’eaux de Spa. l’ay dit 
^ne heure ou deux apres quele Soleil eft levé, 
câr environ le midy, les eaux de Spa perdent 
deur force s'afïbibliflcnt, Sç fur tout de 
•la SaveriieC, pource qu’alors les’efprits vitrio- 
jiques font aifetùent eflevés par l’ardeur du 
Soleil qui eft monté furie cime de fon chariot. 
Chacun donc i tèllé flSeüreqùc bon luy fem- 
• ' ■ ^ " blera. 




blera, à fix, fept, huift, ou neuf heures co^- 
mencera'â boire lors qu’il aura vuydé lon côrç 
par les narines, bouche, oreilles : qu’il aura 
.dêchargélcs trippes & la vefsie, & qu’il dif- 
ne à onze, douze ou une heure félon fa coutu¬ 
me , lors qu’il aura rendu lès eaux, Sc quand 
fon’appetit. qui palîe toutes les horloges du 
monde , luy dira qu'il cft têms de' mettre la 
table pour dilner 

JPe e^ueUe façon il faut hoire l'eau de Sfa. 

CHAPITRE XIII. 

C Eux qui viennent à Spa , .ou ils ont force? 

de fe transporter à la Fontaine à pie^d, à 
cheval, ou en carofle; ou bien ils font fi fôibles 
qu’ils ont affaire de port-faisquilcs y portent 
en chaire, ou litiere, pout s’y trouver fans pé¬ 
ril ou danger de leur fanté» Ou bien ils font 
fi malades quepcir necêfficeils tiennent lelic> 

& ne s’en peuvent bouger aucunement, tes 

premières s’en iront du bon matiu à l’heure 
fuldicc vers la Sauvenierjfi le tems eft beau ou 
pas trop couvert, en jeLihe,oü fi bon leur fena- 
ble, aiant ptins quelques vingt ou vingt cinq 



onces de l’eau du Pouhon. Les féconds, fçloà 
leurs moiens s'y feront porter par des croche- 
feurs ou bêtes. Ceux qui font du troifiême 
(rang ,• fe fèroqt porter l’eau de la Sauvenier, 
pu d’une autre Fontaine, félon l’ordpndance 
du Medepin , & la boiront au lit du à un bon 
feu Lors qu’on fera venu à la Fontaine, veu 
que le'chemin eft pierreux & afsé naal aisé , fi 
quelqu'un eft lafié ou hors d’haleine, qu’ilfè 
repofè un peu, puis if commence à boire en fe 
pourmenant âpres la prife de chaque verre, car 
la pourmenade réchauffé les vifeeres ,Iefquels 
par ce moien fè renforeent & fucçent l’eau 
plus abondamment. Or cette eaü a une froi¬ 
dure aétuelle ennemie à l^eftomach, la dige- 
ftipn duquel fe fait par chaleur, pourtât voiez 
la plufpart des heu vans prendre un peu de 
J’any joufenoülfuccré, ou fans fuccre- Moy 
je confeille ordinairement prendre une demie 
tablette de cette defeription , ou lèmblable. 
R.fpecierum aromatici rofati.diambræ.pleresi 
archonanadragmam : diatrion pipereon. fa- 
lis abfvnthi/ana lèmidragmarq cum façcaro 
aquaanifi’ vel cin (blutoq, ff.tabellæut ma- 
nus Chrifti,quæ linguamnon nimis ferianr. 
Aut R. fpccierurn diacumini, rofatae novellas 
anà dragmam, macis lcruptulum,faccari aqua 
cin foluti 





cinfoluri q.f. t. guftuîgratæ. Les pauvreç 
fe pourront contetiter de la racine Zedvvee , 
galange, golant, angelica, acotus, noix muf- 
cat, ou la fleur. Quelqu’un me detnandera 
combien d^eau faut il boire? Maître PierrePi- 
gray doâ:e Chirurgien de Paris en la fin de 
fa chirurgie dit, qu’il en {apt boire du cono- 
mencement dixonzes par jour, & puis apres 
au plus haut vingt, car fi dit il, en l’eau de bpa, 
l’on ne doit prendre garde à la quantité, ains 
feulement â fa qualité ou vertu. Tabernæmp- 
tanus en fon livre des Fontaines d‘Allemagric 
dit, qu’il faiut commencer à feize onces. & 
monter jufqu’à la triple & quadruple quannte. 
le fuis du tout d’une opinion diverle j Car 
l'experience feule naaîtreflf&pour donner règle 
de boire ces eaux nous môntre que tous ceux 
qui en boivent peu, n’en tirent aucun profit, 
ains grand dommage ,çc qu’à mon grand re¬ 
gret nous vtfmes il y a quattre ans en la fem¬ 
me d’Illuftre Seigneur Mylord Gonve Lieu- 
tenant Gouverneur delà Briele,laquelle aiant 
eu quattre ans une durete de la ratte, oC par 
confequent tourmentée d’une fievrc quarte , 
êtante envoiée parplufieurs dodes y ""l 
à Spa, ne fçeut jamais boire plus de trente 
onces d’eau,! dont étant mandé 



per mon avis, je luy confcîllay de reprendre 
la roucte de fk demeure , fi elle ne s'en vou¬ 
loir retourner plus malade, ou mourir tout à 
fait à Spa. Elle eut fagemenc fait de me croire, 
car continuant de boire fa trop pecittc quan¬ 
tité de trente onces, premièrement luy fur vint 
une fièvre'tiercc.laquêlle après huit jours de¬ 
vint cjuarte, dont efle a été emportée, cpmme 
ont fait rapport ceux qui en venoient. Au 
contraire ceux qui en boivent beaucoup en 
reçoivent grand bien , comme le Vifitateur 
des Chartreux, qui châtjue jour en beu voit 
trois cent cinquante onces au matin tant lèu- 
lement. Tellement que Ovide y euiîe perdu 
(on latin, veu que parlant des plus grands beu- 
veurs de ion tems, qui cuidoientdevoir vivre 
autant d’années qü’ils vuidoient de verres 
d’eau de la Fontaine de Anna perana il dit: 

J/te du P Unie» le triple fiecle dâge 
■ , ijifouvent fiirmomé en itntanî le heuynge. 

Car journellement nous en volons qui lür- 
paiïent ce nombre de trois cent onces, qui 
femble exceffif. le répond donc, que c’eft le 
meilleure de boire lé plus que faire fe peut, 
pourveu qu’on rende bien les eaux. Le tres- 
doârejMedecin de la Frambôifiere eft. de la 
même opinion. Que chacun donc pren ne a vis, 
à Ion 


â fori cftomat, pour fçavoir combîëh il doîc 
boire, & qu’il fe fouviehne toujours du di- 
dum des Médecins. Qy:ii n’y à tnéilleurC 
gle de fçavoir ce qu’il faut faire pourfa .fantéj 
qu’ayans égard à ce d’oü nous tirons du bien 
ou du mal pour içelle. ; C’eft ce que les. autres 
difcnuqué lajufte mefure des eaux eft la fouf- 
france. Ces didions font tirées d^Hippoeratès 
au Hv. de vetèri med., où il dit. Touchant le 
régime de vivre j tu n’auras égard au poid pu 
aux nombres, car rien ne peut afléurerq-ue te 
redentiment du cors de celuy qui le prend î 
& au liv, delocis ; nous prelenterons autant 
de viandes & de boillbn q.ue les cors des pre« 
nans pourront rupporter. Cicero menie a\re- 
connu cela difant au liv. 2. de off. Que^châ- 
cun entretienne {à ianté,(clonla connp'ifTance 
qu’il a de fon côrs,& l'obfervôtion des chofes 
qui coûtumiereroent luy profitent ounuifent^ 
avec une abftinence de viandes & voluptés 
fijperflüesî enfin par l’art des Médecins Ceux 
donc qui ont autrefois beu ccs caux & en 
■font bien trouvés, peuvent dés le premier 
jour en boire bonne quantité,' n?qy.en,n.ânt 
qu’ils ne chargent leur eftomac. ; Car. fi toft 
qu'ils fendront que l’eftoarac eft appelànty , 

OU chargé comme d'vn fardeau extraordinai»* 
re, il 


re, U cli: temps de n’en plus boité ce iour lâ^ 
Les autres qui n’y font accouftumcz,Ququi né 
l’ont jarnais tafté pour s’accoûtumer,en pour¬ 
ront prendre au cot^encement vn verre oii 
deux de^ix où douze onces chacun, & lélcn-j 
demain en adipuftfcr autant, continuant cela 
tant qu.ils foient arriuez â vne mefurc qui ré- 
plilTe l’eftomac fans l'appefantir notablement, 
ou fi d’aventure côme par tout iJÿ va des cori- 
tredifeurs & la plus part des gés peu entendus 
s’il y aquelcôquc qui s’efmerveille qu’au cô- 
triencctoent j’ordône fi grande quantité, qu’il 
life Ætiusli.ii. c. 36 ou qu’Arehigenes vieux 
Médecin eft fouvent cité de Galien cômande 
que ceux qui voudrôt prédrc des eaux medicii 
nales ,pourles mâux de la vellie ( comme font 
celles de Spa ) que le premier iour ils en doivét 
prendre trois chOpines, qui font trois livres 

médicinales & plus; & que les iours fui vans ils 

viénent au double de cefté quantité, qui eft vn 
pot & demy de Oege, ou bien vne bouteille 
& demie de Spa. Ce que ie treuve fort conve¬ 
nable à ceux qui en font accoutumez puis que 
Diolcor, melmé commande que ceux qui veu¬ 
lent boire du clair laid: au printerups, qu'ils 
Æn prennent pour la première fois cinq chopi- 
nes Follopius très tenômé Médecin Italien, & 
un dfiS 



Vn des ptéinlert pradiciens defon temps aü^ 
ordonné à fcs malades de pre ndrc dez le pre- 
inicr iour quatre ou cinq livrés de ceSeauXi 
Mais efeoutons nôtre Moy lé Hippocrates qui 
lib. ^.deratione viélüSin ffiorbisàcotis teitu 
29.ordônant le lai<St d’aneiie, veüt qü’Oû n’en 
prenn» moins que douze coeyies^^ adiouftanc 
que ceux qui font robüfteS ayent aliirpafTÈt la 
feizie/me cotyle. Toutefois la cùtyle tient neuf 
onces de noftre mefure. Si eft ce que j’ay lou- 
tentordôné & avecgrandiâime vtilité à ceux 

& celles qui vomifîent^legercmént, d’en oeû- 

re vne quantité fi grainde ^ qu’ils fuffent cô- 
ntrainéls de la rendre, car par ce moyen ils 
defehargeroiént quant & quant vn flegme vif- 
queux & glueux, empêchant la digeftiou & 
pafTagé tût de ces eaux que du refte de la nou- 
riturc , & peu après c’eft â dire vne demie 
heure plus ou moins, ie leur commandqis 
aprés avoirprins vne ou deux tablettes fuidi- 
tes , boire de la nouvelle eau , mais en .moin¬ 
dre quantité. Ce confeil fera très utile plu- 
fieùrs jours , voire une feptnaine entière aux 
jeunes filles qui ont les pafks couleurs, & au¬ 
tres farcies de mauvaises humeurs. Il eft tiré 
de Galien au liv, j. de nlü partiutn , où il dit 
qu’aux côrr cacoebymcsun doux voraiffC“ 
ment 



it)ffnt,|,Æoi;Dnïe cfttfçliiy causé ^S'caux deSpa-)? 
eft tres-fain furpaffe touteiautre mcdipiec^ÿ 
^ jicetoyela fourcedc^^umeur-speccantqn? 
4 ç,viÛ 4 ® 3 c.-dansJe« plis 4 eî? 

l'çllQmacb^.D puïgec&jqui eflt és cavitç-dU" 
de la Kftce, de toujres ks.humeprs fi«p 
pcï^uesdu pancréas,.'^„|a;B: fortlr cotieïoy 
i^'egr, ce qDi,nek)itctîi,, jTjr^urreomcdiciijft, 
oui forte-quîelktuiie-j^caurqsf-.faire aller pat, 
iej>a^, c_ar le chemin du vorçifltmeut eft lartf. 
coqjpÿçaifoa,, plus court-jqup.cduy de la pur-f' 
gation. par le ventre ; Si hieo^J purge les intC",. 
rieurs (ufdics, ü eft ce que çôuiçèW V.eWÇnt 
ii/oulage la tefte ,& tout.le.xôrs ^ pourtant 
ayde il à toute pafsion quieft ésçpartics autquc, 
dU'Coeur,provenant de l’immoodicitéd’jeeUç^ 
Il afsifte^ ceux qui ont perdu l;appatiti,;qut yo* 
^iflept ipu.ont. toujours eavîe,,de vomit^ ^ 
ï‘'ejlomach.& parties aqt our,du cœur, rempli# 
âc^ventuofitez , à ceux quipnt ja jauni 0 e.<SE 
|)affles,.pouIeurs, ; apx- fié vrqs interfEij.tt6ntes,, 
Migraine, tourbillon,de tête , mal -Cadup.» 4 
içoijüte.maladie de* tête „ à toute-maladie dç# 
parties au tour, du. coeur , & ,à celles qui fitiff 
vent i’imbecité d’icelles. Tout .c£cy.(put,tt-<o,tE 
“âc Galien .apfquels Ù faut ad jouter Feu 
mon beau perc Thomas de Rye q- fagepp^pf 
ordonné 


crdonnl que c&âcun fe depêefaeà l|Q^ l4 
quantité dè l’eau qui luÿ fera prefaiite » éa 
indinâre têms que (aire le peut » è'ê/l à dirq 
en une demie heure ou environ, auéremeni 
il pourroit arriver,que les eaux béüesau çom* 
xneoccment, lotirent avant que lès dernie* 
rês furent en rèfiomaciié Vraÿ eft que Falla<* 
plus éh la pagè 2^7. de (bn grand volume ne 
trcuvc cela étrange ; sèaia la plupart Üènt 
contraire, &i*cxpen6ncè Bbusi*enreigne,ce 
q'ue tous éëux'qd^i oUt fréquenté Spa témei^ 
nerènt; El que peri^nne i^c s’émerveille que 
jè renvoyé fi fouvent mon Ledteur a Spa, cm 
ces eaux fotit un médicament empirique Se 
àiis eu vogue par rexpéricnGè;dc on void af- 
tivèr à (•« eaux cequi -fè trêuvé en ïaTheria- 

Î 'mç & l^ythridat ; car (es deux co^ofitiona 
i vous enrègardexks defcriptionS;vuigairèS,' 
vous y remarquerèa dés ingrèdièns rüpet6.us 
& du tout contraifci : fi éft ce qu’avec îceçuc 
on void guarir une milhafiTede maladies. EhÊ 
mémefe voit en ces eaux ,’comme j’ay ditaui 
Chap. 8. üïes faut cxpcrimcEtér qui|s’y veut 
Eér, ét lors qu’il aura veySc cqnnu: que plur 
fieurs maladies incurahlsè (è iot guàtisa ^a> 
il adjoûtera (by aux témoins oculaires qui ep 
écrivent. Les Anglois^ tôt qu’il ont prinsks 
ï eaux,' 




eau», fe-' mètccht’ à petuncr bi^ 'humèf/jeu^ 
teübac'quc-, te que je netFeuve mauvais j 
çroy qû‘‘il5 ferdiént eheore mieux de l’a varier^^ 
Ôù-pôù'S têinôinS ïc ceniT plus long tetiipf;^ 
lieu qu'ils le rendent fi totpa’r là bdiïcHe. 5 : çae, 
les ftarines f dar il h’y a ^point de doute, que 
^a forbéëdu^nübacqüe tgdéé'où chabd^ 
liTele<fcu , n’ayaht autre l’ortie defeend dan^ 
îleftotftâch;'i Si jlléc réchauffé lés eaux, & pac 
eê moyèri avance l’iffüfe’de' celles qù'brià.ibcm 
•AptesàVôlTf'beu kS' eaux f ilfâot repréndiëtc 
-themin dé là'-roaifdndu'fàit'e autrecxeFei|5,> 
"fceiqu'c'f'ay tèàiâr^uédefâirebéâdcbüp'tiàfè^^^^^ 
^'ar-up îcheva] tjUi trottepu ep çarofle i pü’à 
pîçà,’ tàf ôutre-la fueur qu-arrive aifement 
pletdns, Si par ce tnoyen la ferofité dù 
Csftgdi^^cttie àüleursfbrt en moindre quanti- 
tté paries utipéS!.' ceux qui font afsfsfurja B- 
fcf’ôq^brlë-éa^freàu-f ptéffe les mufclès^Æ 

ÿéPtré'^ '-8C- l’eftdmachV ■& pai:fflçtrf 
^ért à'gltatmPbtf remuemchtdu cprpf 

‘■Vié’nt qae'léieâuX prusêchaufféès (ofient^ia- 
•tôtpar'la^éfsîefee que cKâcun’œn^ 
eitperieftee. Quelqu’uns fi tôt qu'ils retouÇ- 
r nent au logis fe vont coucher entre les h'n^ms 

'bien bafsinezy& par ccttealTiftancc, rendeffl 

'leufeauWft pfortiptemènt, ce qü’ify a trois 
"'t' ans 


râ.ifpît Madame la PreCidente du, Mefnii 
f^1-ifiennc queiques,M«refîând Flamehd^ 
avec fort t>on fuccez. Q^and au t'ems qu’il 
faiit contipùer l'ufagc de cés eaux,, ori n'éin 
fçauroit donner une règle generale; Chacun 
félon qü'il le trouvera pourra tenir ce régime 
20i 30.40.6a Oo. jours f voiÉéde continucp 
tout du longdc l’an ; & ceux qui ont désrha- 
làdîcs longues & rebelles, rcviendfont à. ccs 
eaux plufièurs années contiriuéllès , gardant 
■toujours lés mêmes réglés fufdites. 



Régime de vivreles. beuveurg 
(deaude Spd -. 

CHAPITRE X Ÿ. •: 


S Enccquc autheur grave, & qm toutïe 
monde devroit êcoutéf, hormis qoand,il 
ditfchofes contaires à nôtre Religion Chrétien» 
ne ,en fon livrede la tranquillité pu repos de 
Tame , le donne un régime de Vivre fdrt prd- 
jirt: à un cXûcan.Vaymeâti il Um viande pin cï(t-- 
^nêe, peu afjatfonm'e, ptompt'emM'appre^éé, dr. ofni 
pà]]e par peu de maim . te prompt & aiié appareil, te 
peu de eeuj}, fie l’an trouve, par^ fout t hjt marihê , 
' ' 12 ' ■ propre^ 



ipifitâ» le fiùH^ 

^ïttrjuff ^ kHereftmrit»' 0e toêmfc cft il à 5pa i’ 
l'didciraiteftc fc ftrfrfra é: Viaftrdcs accMtu- 
i^écïi 'âifeètà (di^rdï & bifen ■ï> 0 Ürÿrfli(tttis^.- 
'lÜeMîàiti Gheiiri* & dfr Rye bîTt lôft 'bim; ' 
“cnfcigoé qtfillc'-fiiUtfgatder i^’laü^i^îfàjri^ 
-r<rsf;à'êpicefie*', *& fde: bèaucoup de^'gïàiHicifi 
Êseft ced|u^attrept}ôiîft Hv^fèdsis làturèalé 
^acrobc ébap. ij. ült .Difartos trea fçaViMt^ 
Mtdeciûytjifitfifàût'^ii^ deivianâès qiif^dnB- 
apfetit-, faÿitnt laftm &'k'fiff ofdinàire^ lotànâ 
fmlesfaupkqms’&fatffeïylefqiielsparM^^^ 

éepettt bie^'M^(tir:(}^âadia±î<a^^^ 

îe p^ifelc^b0as)ehappbns, pottlèts, p^drëaükî 
pigeoiMy faifarii, cocqSdebi&ycrcY|rües‘^ 
autres éylclcts^ ; bîén ëhfëhdd qü£( fcÎQn 
donbanceîleTGalfcft âulîv. dëatt,- ÿÎ^. r'affâ?' 
^ltiÉr,,quîilaa^nt ëté-tüés u’n=^r aupara^abt,- 
ofitYqué par .ce indyéb ' Y'areèddh'ffënll^ 

ipsrdcntkurduméYGàr démine dîfGaltenY^ 

il m faut naaageicnÿ la perdrix ay là téùrt^ 
«UeffàifichfcQiaBC oceîs. Ori fe fetHfei àuflî 
chiirdéBaéûtéDs, Ÿ«àux , làpinis. ‘ Iffè 
difputc Éjuvànc ;-s*on péul%àbg!epdti'lré^^ 

(Ja pUi%artda Vulgaire, ftfli ô^r kiiré faîfôn^ 
bnbaQBÎfifQC'tout iourt de 

- ’v : -VM.'vU . 



^, 5 C'’cft un animal m«!làDÇo|(qîiei jSç puiC 
q^l’Spa'sieq’nÇ; dqit gfç© Q, cxflé qjtg U «IS» 
la^oÙe & le cha^Wî (aqt faille n le Hevrf 
' ejliFÇl î>icnrq, à qonne talfpÀ. fft il chaf- 
Ü^d^içs tables de ^u,}f,q,||i venleiî%rire j& |a*P 
cquqrçi: leur famé, l^oup fsi? 4e conr- 

iç^rç opiniqn , ^ qse prir^d.ctivié d’âjfOfafi. 
feï pour eujç & plaideur leur eaulè, figna-» 
nseqt puis que mpo »ray MarîiaJe » kur do»- 
pejû bqetênjpignage, , . . 

, LilCru.e tmcy^aaiip^e r iWm* y(«f 
■Ptsl!e^es,à(iUAtrepi:eii,KlJtyreiM^^^ 

1 Çqlîp gkonnc pcn(c que pe fçroiç-legèl'eté 4« 

I çroirelunPoëteen telle maniéré, je yeujt 
I queqti (àcbç,, que peikpne B!a jamaMPtCi^- 
; ypti^ dêe Muife* j, # mis eut t^a^êesVmm.i. 

1 qqc prcâUablemeut iq’a été yç^fé cb tputç Pfat- 
ipibplye.& autres kiÇAPeit;i; ejamué eertesa. 
été çcfiikut^’Epigtauîmiç^j ç^iuels il amçm't 
çré IcebeiçiQjl IPUS. ceqsç qui l'qpt lui vi.: Vou* 
dites que c’cli imç yiîude ie4a»çpliqu6. k 
dkmçy que c’plb une jdaqde de* mi^anepli.- 
ques à ^ipx gu%f:ijfapeM; tS^inpeb^' 

' NQUS’ypilabicn çiioigiUésVun dl? l'autre, 

I d'opinioBdu jtpu$cpntra}^e$, Çkamenons UpS' 
i preuves pu raifpnspourj vctibet .flotte dire, 
j ^ aîiefl.li. i, des aliments tient mpp pfttty). # 
I 3 ildit 




^ dïf que té:>{ang <îu Hevre cft ;prefer^|blça!j' 
iâfifg «tes pï^OBS i poullets-j'en fomme 
têJfeètes dom'eftiques ou nourries chez npù^ii 
& adjoût qd'e’ièur fang eft ,rrés doux» fopjtt 
j&tiS'e cette donfcquence ; fi le làng en ç/t; 
œcilteur, ‘crgbla chaircii cft mcilleufcaulfi, 
veu que la chair n’eft autre chofe 'que le fapg ^ 
œùàgule''Où'attaché aux mufeies où,fibres,jdç '■ 
-l'ahirnal^ vcU'quelc fang-eft le dernier • 
taènt ou nourriture de-cè qui s’en MOurai||{,i 
télBoin A-ïiftote libï 2é de parti'cà; J. dèÿfa 
'fieri au ch. 4. & aulir de juvent; ch. 3.-Ga5 
lien fi bien iVvcbt reftraindre cette propOfitiou 1 
quehiy fembletrop univerfelle ÿSi cft çe qulél ' 
advofiè que le fang eft léi principal & .plus ' 
GOffimun aliment deranimiii^uli^' 
jierlàng. miff, Le niêmc Gâlien au hv. J, ' 
■alimens àitLaihéir iie lieyre' mttgie 
'meilleur fangqmle euhmf.. Si tqut ié‘n>pp|- 

de où la plus part matige jourqaheré’mcp^^dV' 
«louton- & du bœuf pourquoy chafifetà il’ df ' 
ià table Içliçviè;, s'îldbitwer meilkut^lïr^ ' 
iàng deJtcftjuy fci , qùç dé éeuxlà^ 

'h gloire de nost Medèçîps Flainen^ eni^l^s- 

.Temedes qu’il,mette pour ceux qpi'bRtlef.çÿi^’ 

: hoflisimelancoliqüef, ^inetti? la etwir 

flbbreinicr rang. Or eft ilque la mêone-efiai? 

■ ; I : . "l- ■ ^ ■ en un 




en un mêrae homcrfe ne'pcüfl'c faire mckti^ 
ëtÿlti^ue 8c g^aîir fà^: mela^Goliç-; .cap^ f» 
vBuHî^it icÿimagirier une fyQîpaf|»ieou: 

U^é' cràculfe j & ippoawe , ,nictitc>ç>itk 

S fi natü’rei .yopîïpiÇ:,d)t;es qq'e le lieyce pft 
inW;. Je voqdck’flpe qaelqu'uatn-epfa 
rià^é quelque inidice ou> fignai detete ajaiutfe 
C*‘mof même j'ayîyeu:riü vent u 15 lieyreae» 
tettdf'e'le veneeir à pied eoy & l'’<eil; .Qp'îeW 
fà'Ps nicher, ougaf'der de part 8 c d’autre > tefi 
fitii'éhtqueje l’ay ven transpercer, &i’ayfa:it 
Bbênie d’une javeline ou demie picqoe 
er)"ce«e pofture la. Si vous me dites qu^l 
fdit'au bruid des chiens qui le veulent efpQU» 
ftef; &que pour‘célaiI mérité d’éfce ;appcllé 
drainttf. Que me direi des moutons-jlefqu cjs 

êfanr en grandes trouppes, & non feuls corn- 

t#é un fievrè , ne fentant que les aboys d’un 
’jpèïit chien de quelque Damoiiclle quilè vient 
ïètierou'flattér , le gaignent au pied ^ s’en 
&yéht bidri ieving. Si eft ce que poyc tout ce- 
ikdp.is ne laiffés les manger- t6uS:> les. jours. 
'lU'oriftrèz mdy qudle befte que ce foit.laquel- 
ïi’Itài-it^pourfbWe -ne fe fauve par laiuitte^ 
'L^ekSangliersi Ours, Loups. Taureaux,. 3 a 
|fanddJ>éfté , les Lyors môme s’-cn .fuycut 
%û'c qu’ils peuvent, quand, les chiens abayent 

V. I A ' ■■ ic.UtS 

OÙ ns 



leurs jalons Voire les ehiens qui font toute 
S^utie^Ae-fuyarde^ ctifuyent al ombtçi'uu 
tlâtpn..duquel cocBiliei'aydit û les lievresine 
féibacicnr qui eft doue plus crapttf? A.i>ieu 
neplatfeqaii advienne au plus brave & va¬ 
leureux d entre vous ce qu eft arrives qaél 
ques Roytelets Indiens, aufquelc nuds^elàr- 
J^es, les Ëlpagnols challoienc des dognes' & 
Uhiens faroui^es, je en adeure que vouü me 
cenfenèriez que eé q’eft aifte d’une amc lâcfee 
& çrajntivc, qucd’aybirpcupquand Icscîd^s 
vous taionnenc & attaquent ji veu qu'iln’ya 
pateifle douleur de denr, que célle qui lè caufe 
quand un ebien vous mord les |ambes,: • : 

: < 5 c regardons un peu k pâture du lie vre , 
noustrouvonsqûee’çftlebled & toutes kon- 
nes herbes . dr îa qaêœc viande avec fës; p6|- 
draux j d c^fce que Cardanus grand 
cin derontem%enfeignequepar la feple con¬ 
tinuation de .oMinger perdrix, on fepeutgüarit 
de la verpileeec que Ludoviçus Mercatus, 
•Médecin du.Roy Çatholique 4 ib, 2. de Sanj- 
«atCj clalfe. 2i, queft. 1^4. au eommencemeint 
de là page 32, conirnae être vray Quant .du 
Cardan , je croy qu^l en avOitriiangé haCà* 

coup, car cu -fon liyre.4^;Capk“<fe ’u^^^ 

^ luy-»êine(qidil',a.i*: ULfeigiw! - 



fkverolfei St cft--èfri^treî«^re)ne*èw 

■^olk ÿovkçtéà'ié':-1 ’h ottiitit ■iBcïa'rtd?lî^ii«r’,”Ot t lè 

wnë • p'ourtifuoy' donc- rie 'crmi tu qne-g 

JievfcpüMe^WffT l-atre le peqici puTs qu fl en 
geniflrcünfàn^ nneîllGur, nniucSc unefufj- 
ftatnee piüftÆiriç ,que la perdri?: & autres vo^ 
Jailiés. Mangez ;donc harcFiBiene-le^cvrots dif 
jSx qapis ou en« jtorl, càr pour ceux qui font 
énviciiilîs,' 8 c qui'OnE fbuvent trppïpe les çhaf^ 
^ursicn'c vcqt poîntiQuiep-VQüëra le pour- 
ralboifHlir avec un èlét dépoiyie la pattteàâ» 
terieure;,lesfe^e« fçroftiroritvtputefois ïarif 
:ktdoti*; ©U bien (tpuciqu’un le véüt cbaüffe^ 
lia Fran^oifeî&le làfdcr , îîo^cra lë 1 m4 
quand il ëp Voudra manger, tes iouës mai¬ 
gre^ quand la chair eft deffçri^e> on ïnan- 
^ra’Troiîtçs,'dclquè}lësy aabéndâincc à Sp^, 
oinblfèSi brôçhetSj govipftspetcbei, &c. rotici 
fur le îgrilv qp boiiilliççau vm avec un peu 
de'Ærpcrulet, hyflop, thym, inàriblaiheï'*Ghtr 
. tiUX ajoute la mente } mâts je conféiilë au^ 
feoïtnès qui viennent à Spa ppur corfçèvptt 
desenfa'fltf j ou fe guarir de la fterilkp, dé ne 
-ife fertftf de mente î car cotnnoc écrit Gaflîus 
iîior.yfiusUv; ’rt^Geoppnicon. La menté eft 
ennemie à là génetatipn ^ 8c empêché la çpn- 
i^ntipp'. Tobtep perl^nps’cii peûtleryît Sï 



fur tout l^ racnte rpuge. Qn fe doit abftenic 
de lard J jambons, oyes, annettes horfn-^is les 
fajjyages. .Les autres epnfcilfeht'dpriy man¬ 
ger çoçho|is»cc que j’eftiiiie fùpçrflu’s,n’àlànt 
yçu cpcbons fur le naarçhc de Spa. Paririy 
Pojffops je n'ay veu aucuns qui fuffepti ré. 

f fcr liormis leç, angpüles, tenchès & carpes; 

our la defercs on aura des écorches de cyi 
jrpns ou d’pranges confites , de l’anÿs ou 
pool fucré, raîfips, pigpoIles, piftaehes^ & fut 
la fin de . il.Efté , quelque poire , pu potniil^ 
rpftie avec un peu de caneUe, ou hpoïllie dans 
au vin,,comme auflt des pruneaux, mais on 
ies doit prendre fobretnent. Ceux qui 'font 
çpleriques i?f, ont le ifangçrop chaud, pourroor 
prendre queiqoçs Fraires ou frpipbaifes, mai^ 
tops (esrfcoits fe doivent prendre en pétitte 
.qijantitç.. Et que chàptin fc garde Fur tout 'cp 
la, di ’i/orfirç dç, ^y.i andes ; Mr y eu, que la 
perature des alinvcnt divers , eff fort diyerfeJ./ 
voire fou vept contraire , il eft neceffaire que 
l’uo Ce digcrqdeyant l’autre , d’où, procc-dén^ 
la.plus parte des maladies, comme ventoJït’èjî^ 
doolçurs, coVqucs, grayclles &jpie.rrS'Sj'pbfl 
ûrudion^ des v.ciqes meferaïquc« & d’un dé¬ 
goût tqtal du,phyle qui date noprrir l’homme, 
C’efi ce,qijie„du^Qit l)!cn..Francifcùs Va^leri^ 



rôçor. commu. lii 2* c. 

mÿt 'i itn commun me,ri , 'n'y et rien ^iM çon- 

t, Mrs et U faiUe 'humaine que la varltté da l iandes , 
&fla longueur da bmqiietÿ Cecyîuîfic de la vian- 
dé. Que cfifa-y je de là b'fiilfon ? Ceux qui otit 
ê^rît devant ®tly ordonnent du vin de Rhiq 
dacfempé avècl^eau du Pouhon. Je ne puis 
fuïivre cette opinion. Precniereinent ii me 
Cefubie qa"il ÿ'a delà conttadidion manifefte 
êjtleurdirc; car'üs difent qu’il faut difner à 
f (iêuro qu’on a Vendu toutes ces eaux, qu’eft • 
îtfefoin d'attendre cela, (i au di (né vous leur 
cûmman'deX de boire de la nouvelle eau ? Il 

nVé fembleqiie celuy q'ui en mangeant veut 
prendie' de l’caiï du Pbùhqn-, ne doit pren- 
drq /qîu de n'avqit. point d’èau au ventrè, puis 
qaiMl y vorut mertre de la .nouvelle. Vous me 
direz qué vous derkmpez le vin. Voilà qui eft 
bornais que meVéppdrez vous BeS Seigneurs • 
Français, & davantage des Dames Francoifes, 
q«! ne decréüipent point le vin , âins au con¬ 
traire,, dànsf üri ver-d’eau mettent un doigt' 

de vin, tellement que les virisde Mofelle. car- 
à Spà ü nÿa gueres d’autre vin blanc, etanç ‘ 
despecits vins, (e perdent du ' tout, veu K ' 
petite .generofité qu'eft en iceux. Seconde- 
^eûtcell-iïne'btaxim^^ td medicinP avetee» 




p»rvous inêmc, que tbute chore divretiquif 
ou'OîGuvant'lcs urines fe' doit prendre Jong 
temps après le repas. Si èft ce que 1-cau iq 
Poufeûh eft àuîant divretîqueque nul autre j 
Car*'le %igneurPigray écrit avoir ■veu, en ' 
preféiicç de$ ppdtcurir Martin & Bafin 
qu’un quidam qui avoit mangé des anys.cd ' 
bcüvà'nè, eornçnc Us font ordinairementj en 
avqir rcndu un grain par urirics. Ce feroit «p. 
homtnepeu courtois .qui nadjoqtcrditfoy al 
qui fedit l’avoir vçu , & qui n'a profit quel- 
çônque en difant chofè contraire à fit yeritfiV 
Si cette eau a la ^rcc de traîner quant & fpy 
un grains d’anys qui n'eft toutefois de trop 
dure digeftion , par Iç gofier , eftotn^çh,, 
boyaux , veinçs meferaïqués, foy l roigppns yî; 
les vrctefcs, vefstc : que penïés vo.iis qu clipl 
fera du relie des piaiigeailles, & fur tout 
quand elle fera renforcée par le vin blanc qui; 
cft auffi divretique, 

En outre tout ainfi que ocs eaqx prioles aq, 
matin , viennent à incilcr& atrenirér les hu- 
rneurs par leur qualité ,&,puiislcs prelTer àfor-; 
tir par leur quantité & j^falnteur V & par cç 
moyen viennent à nettoy et toutes le s ordutel 

du corps,;'De mcime quand on tes prend i| 
difn« i l«ur petite quantité, &-fcür qüafitl; 

afibiblic 



aÉiiblie par ies viàniîcsfaitqu’çUesne pèil- 
vén't tbftforitit, d’oÜ vient que. parneçfefiiti 
bùlcïlci fc tôrrptbpfeni & tournent £n poùr- 
rii^e , OU fi éllc$dcjilcürcfat.cn icfit entière J 
eftârifpàr tout méfiées avec k fang qui hoiit- 
lîft Uhbthmë , cJlçs impriment leur vèitu rai- 
hcràiâ iceîUy, 4'où vientqü’à plüfîcuts elles 
enfiammeiit les pattie^ nobles, à d'autres font 
ttbfc dy^fehtetié, ,Sp a d’aultçs iérrent iès cbn- 
duidts dei rpigupns & de la vefsie. Et fi bîcn. 
tHcstâtdcrit fou vent à faire les maux fufdidts ,’r 
fi eit cê qu’à lafin elles huyfent eomœc i’ay 
diél. Ainfi faut-ilentendre Hippocrates au liv; 
de acté iPCïi de aquis aiîil diâ^ Les HÂUxchditdts 
( ilfâdt faire le mcEne jugement des froides ) 
qiii oHi dilfer,detmre,de l'argent,dtVtryJie l'ambre, 
dieT'ahn^y OU du nitre, fefjererit lei cenduiBs jÿ^r- 
iW difj^He'mtni par h yrînes, ou pat fendenknt, 
C^r rexpçrîencenpiiscnfèigheçeia eftrefaux, 
fiten le veut entendre die ces eaux quand où 
les boit du matin ;rcfte donc qu’il foit très vray 
dl' eps e^ux lors qu’on les boit au repas du di- > 
détpûdp foiipper ; commcadypüeronttous 
bons Médecins, radjaûtcray encore ün ar-^ 
l’unjcùt invincible, &,qae jçeroÿ qui ferme- 
fdfa bouebé aux adyçrfàireSi Ç’cft que trou- 
vapt des aptbeurs Qcccs, Ladot & Arabe» 
.. . ^ 


^ui pai:Ienr<Jes.f6fitatnes 3ci4eSi.<<3ni.i3f5rsi;^-, 

cent leur ulage , cp les J^euv;»-îiî 4 s.l?aLtJgSj;j^ 
Jpmentations, il n’y.a pas,uu 
s’enfervira çpc eff^t dç dctrempejc i.e.vjjV^ 
.Strabp au dit,qu’il y a, 4 e.sr;fou 

noiriméès Albula, Si Laluca, qui.bn/ççt JpiS 
pierre?, & guaiillei.tl-i gi:jvel|cv^Ç:ayÇini,ii> 
in Aïcadicis. Vitruveliv^S. .ch.:4;,efvdiyfîri 
.tiepx; Ætius, Oubjjiüs, Galien jjSyiboiiim» 
Xargu?,.fe ieiKcnt d’oauxacides 
les maladifisde la vefsje. Paulpsliy.;^.. ç., 
pour la ladrerie. Trglliajius &. A vio.çijpna,, 
■btddnnen!; des èçiux aluaiiineuies pRur.la,çpJv- 
que ; tous en parlent coriimeq'une tpsdkiu?* 
Allais qpa oaj il çff queftion d,e la boilîon ordj.- 
naire,- nul n’en foniie ipôt. Quelle, .apparence 
que tant d'amhei^rs quio.nt été li lâge?, qu lU 
n’ont rien ignoré ; Si débonnaires ^ qu’ils, pqid;? 
ont communiqué tout-leur fcaypir.i. eufl[çd.t 
r^u yne cbo,fé<idmpprcante, &jrurtouc.s’eiic 
jîût été profitable a la fanté. j-. 

Vous me direz ; IJs ne l’ont point defenaô, 
.Comment pou voient ils, défendre, ce que ja,- 
.maiso’avoient veu, ou dé voient ils en le ddr 
fendant, nous inciter à le faire, puis que ccf- 
ç;hons. toujours plus les, choies défendues que 
Jci licites. Ppiir-çoncluÇop donc j je çon{çjlf| 
qu’on 



^'BD boive du vin de BeaUTnë/d‘Ajr, ou cfâ 
Mofyiçi'enfin touC vin qui n’eft fmtiéiii 
^tii n^entêfc pas, Car tels fdnt firojîées â fâité 
dormir après ledifné & engendrer tatbarfés* 
Et dé les boire purs , ou fi qaerqü*fift y 
koêlcf'de i’èàu qully mette de l-’eàü de 
Boüillîeavec un peu de canelle: Si Voiis préhr 
tiéi une once de canelle , trois oriçés dé fîij 
fuccte, &ie faites boiiillir dans cjuatre chb^- 
pihes d'eàu jufqués à trois, & lé pàffeVpar tip 
linge , vous né fçauriei avoir boiflbh plus i- 
gréable pour mêler aVc'ç le vin^ fi bn me vêtit 
bbjCtter , que ceüxïdé Sp'ane boivent abtfe 
choie au dcjeuherj dîl'rter, fouper ,eri ttn mcft 
tout le jour , & ils 'hé fe tfeuvëht pastiiaj. 
Je répond qu’ils éb fô'nt accoutumes dés îcüj 
berceau , & que l'accoûtumancé eft là fccbrt- 
dc haturC jSc pourtant ïi’èn reÇoiventrils npn 
plus de mal quëcette fille, ^ü’Ariftôtetâcon- 
tc , qui s’engràilïoit dé la patte looviné, <jbi 
eft une herbe fort vènîmeufè. - C^ant àu tétïis 
îde prendre fà refééïibh , quélqu’ün pburrçÿc 
dïi'é àvec Sbciatès 'j que le fiche difoe q' Ùâtid 
• bon luy lêtoblé , ^ le pau vre’ cjuâhd U aura 
dequpy fiippér.' Mais àSpa il faut dîrnerlùts 
iti’on a rcndu toute , ou la plus part de l’eàu 
Ëcüe au’matin. Et "Vji 'advièbt comifle-il fe 



f»t aü iQoiiu és preoMers jours, gu’on rtc rcn^i 
^ue la iDoitjè ou peu des eaux , afin qu'on n«f 
s*èn(|oiud3age en attendant trop Je difne!e(caé 
qui paflç Ion heure , ottcrêce qu’tj pert i‘ap<> 
petit,, il attire forcé flegcne & vifèpfité d^i 
Çon çftonjac) jè donneraÿ un indice auquel 
O» pourrâ .remarquer l’heure dç difnèrv Si 
àuelqu’un, ayant pris les eaux, les a rendu 
flanches, comme font lâ plufpàrt de cè,îix qu| 
les boivent*^ par après arèndu de l'urinèCo¬ 
lore, qu'îl di/ne hardtrnent j carileft alî'cord 
que U nature difjpênJàtrtGC des choies prifcS 
parla hbuèhc garde eesçaux qui re|fent pour 
quelque autre ufagc du corps. |b>u bien fi 
i’cau prifè a caule à qüelqu’uB ûnè mi^iort' 
éopieufe,pu dcjedion de vemtfc plus freqùert- 
qu'à l'ordinaire, quand ces operations fè- 
xont cefiecs une heure ou deux , qu’il difnè 
hafdi^menr. ïLc téms de fouppet èlè lors.qu’on 
Içntquc ia vjandç prife au difner eft digerèe.' 
]Mip. poc. lî. Epid. fcc. 4 . aph, tlt. recom-i 
mande fort qu’on face cxcrciec avant l’un iÊ 
l’autre repas J ce que fur touefe doit gardera 
$pa. Siyous me dcaiandez, quel exercice faut 
il faire, Bippocratesvousl'enfèigneen péude . 
pMüîes. 




I jàue u4'tjl€tf,'tu quenJesexeftemUeux'; 

I Car ain/»U chaieur nâtureHc renfôr««;,d[0njne 
I force ^ fermefé aii;i parties noble?, aîigiüch'^’ 

. tec^Iel efprksy yiiydéfa rriièitx !es 
I ;& par àinfi ne permettra la gèhcrâtiôj% 

des pierres & grUVelles j Sc^cttoyantbién ïès; 
\ bc^âtât preférvcrà de la colique-, «e donneri 
ben appétit ,& digérera' micày la viande. I .4 
reiglte de l’exerciee eft, de le quitter lors qu’ô^ 
eo^encè â liierlegètcraent, & ne paffçr juf- 
qii’à vBé füeur apparente. Mais puis quç les 
çQTp» tendresjiàpis «rdelicàts fiiehtayfcmebti 
lans lalsitudedç les côrpsr inàfsifis i ' §c coin-' 
patS^î ne fûctit.pas même* dans les baihgs d‘^Aiit 
Gomiaê j’en éognois, pfaâcun ftni avoir 
garde à Iff lucùr * lors: l’baltinc feyàcbui^ 

cira,, ou comtrtencera à fenrir quelque 
tude, quittera l’exereicc avapt que les éïdfîts 
lerefolvenr, & le corps eft'encor gay. Lç| 
apeç/dinées fe paient le plus part ^aux jeux-de 
tfJîblicTSj & de cartes, ou: quelque ÿutre récréai 
«on honnêres pour chafler le doMnir,qùiètt 
fort mal fain les apres difnéesîfur tàurg^^ui 
Bîa pas rendu, n utes ies eaux devint dffnèr î 
car ce, fommfil empêche la narure en fôiï 
aébïon, laquelle doitcxppJîcf dù corps sÈyant 
K tien 


biêfe'feîâfa jtôüt eft dii fiipér* 

fltts, cc que ne fe fâie eu dottnant, d’oà vient 
qàé -Écs fttpcrflukéï enfcfolées en quelqü| 
lieto, s’^ vieift-a pôui’rît& cauftî'ittaûvai*ac¬ 
cident. En tfutre cefèmaicil pïbCBdè plStqt 
ées'vapeuts des «uneraui mèntans à’ia tctey 
que non pas de la nature, d’oft Vient tjfù’il ap- 
pielantit la têiè, & Pêchaüffc piüs qü’ilnede^ 
Ÿéroit, dé ta viennent les catharrcs’i & ce que 
S^enfait, & ce fumtaeil étant ordinairement 
éoUrt, quittant bien tôt k digcftion del'cfto- 
ibac encominencée, fait que là Viande va coJ 
ïnc «ndo^ntc parmy lé ventre, la ehôlefé 
aüflî laquelle Teroulbit‘en ce téms làeoulctalï 
déhors, fe retire eh dormant au dédans t ott 
aÔ’cmblé peut ehgendrér fièvre, ou fc tourner 
eft meknçbîte. ' Bn fin il eft neceffàire que ce 
fbfhmeil càufe des mouveroens contràitcs dcs 
ihmnurs, Iciquels par ladartèdu jour font 
Cohviéi de fijltîr an dehors, & lefomeil le« 
fappelteaù dedans.Si toutefois quelqu’un eft 
àcepâtumé àcefonieil, puis que des chofeS 
aéCbdtUmées on ne rcfoit grànde alteration » 
fi le dottnir preffe , on pourra affis en uné 
chaire & nbn touché ftir un lit -, fe riiettre up 
pCüàfbmmciller, plutôt qu’à dormir, ^ 
' î! y a des Auteurs qui dittnt qu’éprés difhe 
il faut 



I ,Quap ;4 

-P^yjè n.gy gi}(;^esy^, qqi ayçpt tirë graftd- 

I frpfit 4g ^irgavapt fopipcr , il 

ÿOR^eilJg a çgB? ^'iiRVoPf jps fçrciÇf l’efîçr; 

efl(y'ptgs*4jP .fp pçfl^çpter Içs ^re .ffi,-^.f~ 
tin, ne loit qu’ils én boivçpt pn.verrc op fi ^W 
^ pouç paffer leur foil's’ils font altérés. , " 

, -^tés fpi^pr ilifapt légèrcjméntfepromg- 
nèf, âuibir comme c’eli: la,façon He Spà, dç 
bpwtdgnsd^ns la ptf itk,^P! danftr; 
Mais i| feqt advcrtir mon ÏLêiâeur de deux 
chqfës.non mentionnée cy-dcvarif. La pre« 
miereeftî^ç-châosqdergtjrgav,a5t la nuit, 
>9W.^v^t-que Jç (çMiq,tpm&e, Igquerâ Spa 

afijé fâqbèux , & ^a^fe catharrcs de méidc 
tetçs à pluficms. La fécondé, que, perioneç 
9 t^’?®è/urr’hçrbe de la prairie, i^alién lo. 

. 4 e |5<^ iprla fin, nqps gplligp^ 

imulcfc du boyaux eùilierie r«îbli,d,^.fctuyejit.à 
ceux qui ont étés afiis fur pierre woid.eï Or à 
,çÇpj;e ^e,fiïlusiqn;fuit ,fDU.vçot .8ne,ç|q^ip.r? dés 
«crçjqfqtsipq jsîolqivtâirç. ^ 

çoiiïfint cé çwlibiel^ 
epçowr;q,dfisdangOTS qu’eïks cfoyant mortels. 

En bonne foy on m'a mandé à minuit auprès 
des Damys , qui pour avoir étés a/)[îfes fuà 



êtoieet rràvaillëes dff tenefiné k t^yS, 
iefatèïîe trés'dangcreiife ; auîïjiiellés''ayaBIC' 
donné infgfipb, de rhubarbe dans l’eàu de j)tâ-; ! 
tiui aveefirop de ro|cs ièichçs & bafîÎBcJté ! 
iondennent avec decoétion'd'ôrties roo'rtes & , 
d*herbe nommée Bouillon, Dieu leuràtéf 
■fendu ; entière lanté. ' : " ^ , 



■ \Sotutwn dt i^uel^ues demandes aeco0dr 
mies dette mtfes en avanjt à Spâ^ ^ \ 
CHAPITRE XV. 

D Emande première ; pourqupy tous céuk 

boivent I^èau de Spa < excepte fort peu>:^fppt 
-leur noatiere fe,cale. toute noire ? Il eftafFeur.éiqwJé 
HiiaDger &/leboire donnent couleur tant à , 

qirtusorduresdela ceHepercéèîd'u faffran ou,fh.é- 
■ barbe ils fe jaiiniiïent, des feülles de Sene ils devien¬ 
nent vetdetide lajusce de Grenades ou de- fonc.fltop 
,!fc noirGÎflêaï, Voire félon, l’opinion de Virgile* :i 

^ tehrth'isen mangeant, gH fiu'gé'i ott 
i ^ te piime fait tagnean } fe ethange fa ceulentf, ’. , 1 

■'CetjuefOit deluy» ’Coii de Pïihe <^ui lé repèreàliliy. 
! ji.'èh, s.’Sàlitiôs Vieht à rediTef dàhs fdh-. 
*'diftnt quV c'ê-r opinion deVarrori qu’on aeftimllc 
^ pbi? doüe entre lès Romains.'La cdmihune qpihîén 
‘ a'S^eftf"4«e «ct'cè npirjeuïeîtVàaïée tfd vitrfei't > 
j j'-'cvo *. pour ce 




poKcequelevitriolfcnomme«tamentoti .^ineiiei 
qMçète opinjoo foit erronée eft appert,pource que 
fl quelqu’un met del’huyle ou de l'eirprit ^e vitriol f 
dànsuneeâu diftillée, ou bofiiUon , ne lioircit ad- 
cpnement ce qui forte de qui l’ont béuï Voire méi 
me les chymiftes difent & le tiennent popr un gran^ 
miracle, que fî on jette de l’huyle de vitriol dans un 
vin clairet, qu’il fe blanchi ft au Ip tôt, comment 
doncce'qui blanchili-le vin rouge ou ndiraftre i 
npircira celpy qui efl blanc ou jaûne?Ie répond donc 
quec efl le ier, ou là rubrique d’icetuy , duquel y,4 
grande quantité en ces eaux , qui caufe éët eiFet. Car 

nous voyons que ceux qui boivent du vin acipré , 

bu qui prennent un féal fcrupule d’aeiet préparé en 
pilluleou bolus . toutauffitôt ils font les ordure? 
noires. Ou bien fépeut il faire, que comme peu de ‘ 
couleur teiftttouc cela de couleur japnc ( car 
ceux qui ont la jauniffe, pource que la colere eft 
jlbrtécailleurs , les foiit grifes , ou de couleur dç 
cendres) ainfi peu deiq°l^ncolie par ces eaux ti¬ 
rées de la rattc , amène cette couleur î La premie- 
ré réponce eft plus véritable, car çccynîâd vient 
feulproent aux melâcoliquet.ainsàtôas ceux d’an¬ 
tre cbmplexion. 

Demande fécon dé Ppurquqy les femmes qui pu t- ' 
fentla Fpnraine delà SaveniérdeVinPhe crois o:u 
qW'rÇ jours auparavant .la pluyei venir, difantes; 
npjs aufphsde la pluye , car la Fohtainea cbànté. 
Leanderen fa defeViptibn de fftaiie ditquelea la 
y^^p^rerra il a une Fontaine qui donne 
. ipdAce affeuré dé pluyc Ou de beau tèmst càr s'il 
s'il faut , ce qqe par fois il f<iit dix pieds 
î ^ haut, jly xur a pluye, & sM ne faute bas, ains 
.*;i*hW9qle<lo_ucemc>»t ilfera beau tçmsv Mais l 

■ Kj[ nôtre 



n^tre farëfiîe'r ou oii né vqî^ n'éri j U: Ûiiè Sônfté^ 
j'àt foû' rânt (Je Jï diŸiflitibh dé fa jJÎuyè, ^ifé (ttf 
chJncrquï l'ànhOtoéé* I6 féjjohd que pu.fi qiie pîatOé- 
ccÔïtepoiir'faiftf d'éîapltiye, ileft hécètfàireqqéle 
Spleilâtiit-é cfcï vapeurs éri jfaut & pource qllë Têau 
ièla Sa?èniêr ,'taéc à caufe hé fa Icgesetc & iietlete, 
qUc pour êt#e pleiné'di’éfprits , eil tort-âiféniéptfi'.' 
t’fôen Haut, & ferÈCoûteft vapéurs pour être itanfr 
Édrnicecri unénu^eV^c pourtant ajh\ qu’il n^y aye 
vacuité, chofe impdfÇbleÉtt tôutes fès écofét Pc* 
PJiifitièps i il fémèile ddf’airpatéy tcs eaux 
xéti , lequel mène Un bturt comme noûi VoyOrfeari. 
river aux boutêiHes étroites lori iJu'Oà fei yuyd'è e^ 
Kâte. Ce fifférù'ent i°i>u fofl, où mUrmuré, ett'appéjj- 
li (fe ces fbmuieS vill.agéoîfès'qùi'Oé font acco;û.tu«i 
xÂéesà prbprémehe patlèr,'6'n cJSaHc, comiiié jë 
etoÿi Ôr puis que lésnuée's qui 06 Tôftt de'çhfiÆéç^î 
parle vent, ffc refolVent éin ptuyé', il îèur eft aifés , 
lôrs (juel’air eft çpy jd6 deviner (a pluyç âptésqu’él- ■ 
lés orit q uy ce clfant > où cHèvémeflf dés eaux for- 
ties par l’etruittê èrnboùchéuré dé fà Fpt'âiÔ'é. T}’o^ 
vîencqu'eilès lié s'âHùfent'guerés e'u leiiy prédirâiqn 
•OaalrâanàGh »' comme fbiït-li réftè dê|! ptonoftl^ 
4ùeurst' 

.• Démantfç’troilîêBié, Pourquoy efteeque quel"; 
qu’uns qui en leur tdaifon'n’âv Oient auciin ^deftei 
(de ventre , ont ^ Spa lé Vènircfort laTche j & au 
«ontraire céoX| q1ji chez eux alloîent àii moins ,une 
iois â la ieljé percée , quand ils/ont à Sp^ils devieu- 
nént conftipés,,,,-& à pxiney vont ils èri hui^ joUrs 
line fois fanj'àrtifiçe. le f^'ond q,ue les priemiers 
avoient la véfsie-du,fiel qui fe dgehargeant dans les 
boyaux, poufteéfi àvant-l'esordures : q'rl’enibouj 
i^çuig^oqrôÉfiruâcioftdç: ccue veffie Mnf ôtée 




j pafcei e*iï* , il!ei|rarrivençcdT^irciBent cejbiMie- 
^redu ventre* Lessutr« à wfe quek ifer^té dij;: 
I ieur eprps cA tirée abondanHiient-iiarcef eanx if^uac 

rpignôns & là vefsie, pnt'lcs: boyaux plus ièiébn 
I & pourtant plus tardifs à fe décharger. Pelà tfie^e 
I <}“’.en toute dyfénterje d iarNe pu Aux de fay 

bons Médecins adjoûcent des mejlicaipeas qui 

uriner, afin que lés aquolîtés qui afroipnc v.ecs Iqs 
boyaux, étant diverties ailleurs , vienneat.â êtka* 
cer'cç qu’cA fondé fut l'aphopifine derniete dç' U 
quatrième feftion 

Demande ^quatrième. Quand il.pleqt-plufieuifa 
jours routiera . les eaux de Spa perdent leur aigret|r 
& s’adoueiffent, te|Iemen.i qu’on n'a point de plai» 
, ny de profit à bpire * pat quel moyen y peut oji 
remedierafin qu’o/les foyent agréables & utiles ? |e 
répond que fi bien Mercurialis an erpvlk'me tope de 
fes cpnfcifs, en une confutration pourie Spripee Do- 
ria,. çirànt même Seneçquede fon; côte, tient qtu; 
les fontaines acides ne fe peuvent gâter,par lapluye* 
pource que la ployé ne pénétré jatoai* di» pieds ea 
terre, ou que leurs minéraux font beaucoup plujt 
profonds que l’eïperience nousmonfireic cpntrâiv 
rc;& pourtant pour effeaaer n^uedcfirtje dis q.ae:fî 
j’ay demonAré cy devaut que ces f ontaines one k 
plus part.de leur force.s du vitriol , foophre>^ du 
fer lors que la ployé tontinüe fi tOngueinent, il faut 
jerterquelques gouttes d’huyle-du vitriol, ou de 
fPuplue dans chaque verre » ainfi pafleront elles 
aifetnént j & fembleront êtres puy/ées en beau témi. 
Von peut en même réros avaller quelques piHulesi, 
ou tabktres lefquelles on roetesa un ferapuledkeier 
préparé ; ainû en tjrera o«tlu profit comme en ua 
autre temps. ■ ,■ i 

, K 4 Demande 



-;®e^?niie«in<îu|étbe. Quèfautit'feireioïs çjtiéjçi 
eauxiJèmeuMnt dtitoutàu corps .rçomme Hiâtri.vèj 
â qu’çlqo’ons?, te répond qu'il y-a plufieurs lieux^ 
Icfquels ces^eaux font retcrtües. Si donc elles font- 
dansles boyauxvce que vousconnôîtrcapar desrcnit, 
tnfîcds ^ tenfions ;r pefahteur, & par tin bruit qui 
Tendent lés boyau X / ce mène jour la prenézf un ely^ 
fterequi Coiffait de la meme eau écnauffée» ayecs 
iineohcedé liiera, foit elle picra ou Içigadih où 

colocynthidu's félon vos forcés, & pâr ce moyeni 
ferez fortir leieaux retenues. QPë (î ce clyftere né 
fuffit, faites én faire un plu s fort, &'Ie lendèmain 
prennez une purgation chàffe flegme, car ce font lèi 
flegmes:q_ui ôiit ethpécfié la forciedes eaux ; &«?i| 
éfl befoin cdiatinûès cela' deux ou trois jours;fe)o* 
votre necefsité; différant cependant l'iifige derfesj 
eaux. Maiss’iladvient que cette eau eft retenue 
dans les veines , ce que connoifttez-lors que ne fen- 
lirez les ventofités, ny les bruits, liy la tenflOfi. 
fufdite , puirqiie la douleur ne vous préflera,- de, 
prendre un clyfteré . prennez le lendemain des pii- 
Iules de h'ieracumagarico, ou elephanginas'.-it'oist 
fcrupules & demy Qjeficeseaux font fi rebelies-,'. 
qu’elles ne veulent vuyde'r la placé poùt ecspilloîetc 
alors'Fallop'ius^ gt apres luy Heurnius , cbnfeillent'j 
de mettre avec unTcfùpulcdes 'pillules fufditcs vfepc 
ou huia grains d’elatcrium. Ce qu’a pratiqué, fôré- 
heüpeofenient à 5pa'» il y a quelques années, j’illo-ïi 
flre-Chevalier & dofteMedecio clu Roy de ta grande; 
Bfetàigne', (îmllaume'Rapdy : mais luy avOit uoc 
façon de'préparer une felaterium- ,! laquelle il'rt»’*; 
courtoifement monlVré i duquel un grain feql aivsê; 
bn.demy fçrupule des pillaks akfratiguinçs.,; vùydé 
njerveiilciiiemww CCS eaux , métqe'/à. touv vàîayts' 

. hydropiques. 




hyJropîqiies çeque î'ay depuis ipiîs çtf 
piûfiears témeignérortt’, que S'ayànt;’-J>ttr^é^. fôfS-f 
ÎMrfefculgrain de laterium en grandirsiraeaboa* 
daacej, Jots qa’iben préanoierit Jâ qùatriétne^oîJsÿ 
& tout cefa dans urte fepmaiBc.'Jé’ur prit dnvitf>‘di^ 
mefurer l'eau Tortie, & tcôaverent que èéllé dé laï 
dcrniere fois furpaflTgttles cin^ pots , fi eft ce- qat’ 
les premiers êtoient piiis cbp'euTes. ' - 

Demande fi tiéme, Sfil n’y a poipt de dâtiget -dé-' 
boirol3crohfter.*ll y én a qui lê defconfeittcnt dû» 
fout, carilell atTeuré & je le corifelfé i qué cpttéli 
fontaine a beaucoup de fo'uph re. Of eft 'ilqne An^* 
(^llüs très ancien iiledecin , témoin OribafiuS , dit' 
qût les eaux' fouphreufes affoiblïfrent l’eftoinâch > 
{S6 le fenverfent du font vomir. Ce qu’Ætius aùlîi à» 
franfcrit d’eux. ' Craron très excellent Médecin dé' 
trois Empereurs de nôtre (îecle , adjoûteroit que lé' 
fouph'ren’efl qu'un arfcnic encommencé , & qa»il' 
fût devenu te!'I s’il fuife plus !ong_temps demeuré' 
éti-terre , otf plus enduré le feu . & pourtant fautât- - 
tendre tnoindredaugerdu fo'uphfc que d'un grand 
poîfon. le répond que j’ay fouvent ditqueces eaur" 
fotit.un ttiedicameut éinpiricque, & tque pourtant 
en cette matière l’experience doit emporter ledeflud* 
fur les autborirés des hommes doâes, qui n'ont> 
eu conn'oiHart'ce de ces fontaines. Puis donc que 
moy memc en ay beu' léq. ohcesgrar jour la mati*' 
nJe , voire aucuncsfois i8o. onces * Si cêlaa con-' 
fitroé plufieurs jours avec un profit fingulier, & qüé 
une infinité d'autres ons fartie même, jedis qn’bn* 
jKOt boire de la Fontaine-de Geronfier auflî feuté-i 
ment que des autres. ■ Quand eft de d'authorité'' 
d’Antyllui'i il la faué entendre des eaux'purémenê* 
fowplireufes, & qui B-ont atitré minéral que le ibuV 
.asiipwr ' phre.'^ 


pljte. Qr eSil queGerpnftcranJurçI, dcraluq *dm 
vitriol, &fer. & aurres tnin^rauÿ lerquelsçjn'pô» 
chent PafFoibliiTement de l’eftoniach que ppiirroit 
cauferJeTouphrq feul. Quant eft ce de Craton, je dis. 
«u’ilpariedu foupreparfait, & fort queles Chymir 
AesyontfouiHéi pdur te fubliroer, caril efi cer* 
tain que cous les poifons acquierrenc beaucoup de 
inalignlté en leur fu|tliniiation ;coqimc il eft aifé 4 
yoire dans le mercure çrud & fublimé , ycu qué Iç 
crod étant reulement nettoyé de fon orduréen le pafi 
liant fouvenc parle cuire .fait peu bu point de dom* 
image, li on le prend par la hpuclîe. ou au cpntrai. 
re la moindre quantité du fublimé,, perce l’eflomaç 
& tue alTeurèmeht celuy qui le prend.. Toute fois je 
confelfç librement que ceux qui font fujeçs. à grand 
înaldetéce, à la migraine, pii femb,ladies payions 
rettiporceronr plus de' mal que de bien de cette 
taine > à ca ufé des vapeurs qu’elle en voÿe abondaqj” 
ment à la téftc, ce quela Savenier, & le Ppuhoii np 
Cent point, au rnoinsfi remarquableinent. 

. Demande feptiémé« S^^ eft permis de donner d^ 
ces eaux aux enfans,, car yeu que les eaux de Spa 
fbntfort frpides , & qu’il convient les boire çb bon¬ 
ne quantité, fil’oacn doit tirer proftt, & qu’il eft à 
craindre qu’ils n’ên ppitonc guerçs , ou s’ils s’ëffbr- 
çent d’en avaiier affez, ileft à douter qu’ils s’étoûf, 
fenc la chalèur naturelle au grand intereft de leur, 
fantc.dedis queles enfans.en peuvent boire ,a(feu. 
rejmebt pourvêu, qu’ily aye proportion entre leüf< 
cftpmach & la quantité de l’eaü qu’ils boiyent, Noua 
avons vçuje file de la ÇontelTe vanden Bergliérà 
troisaris rou'^*5r* à Spa , & boirexhiqué jour quél- 
quetrentepnçes d’eau & .davaptagè, fieiî cç/quç 
quand il cointiKn.îàil o'avoù trois ans. Certes ma 

'ïïiieftc' 



filfetfë 060? ans & flemy a cefninèncé 

iÿéire î’ca'ir'ye SpSi& l'a depuis trois afis continué; 
(àfÏÏîhtbeâiltoàp défâble au rfcgaVdf deTdn petit 
cà'fpé i '' feteù Vant jburnalîcréinent Étente ia deux on* 
Cés - Élüôeufs 'àutretont fàit'dé niémè ceq^ue CéiiX 
(jüi'ont'êté a'ii lied é$ années fufditestémoigné^' 
tdnt; Sebblabléàiënfén à ufé Fâllopius pbur les cfi 
toiensdè Pifa éd iforcàne j-’aùfquels vexés tOits leS 
cjuâtÿè ans d’ufie dyfenterié cpidinjîçqüe; ayant 
aVé'c un fingulïét profît'ordbnné les' éaii* de ifton- 
’ téçaiinb àtetix qdi étoiént en âge i'ehfin'iîen bail» 
la'àux énfàns qui n’avoientque denà ans jufques à 
trbîs gdbeléts , & tons ceux dit il'qüi en beuvoient 
echappolehfde ce danger^ ' 

"’bèmaridehuifti'êrne; âï les femmes enceintes font 
capables dé boire ces eau* ; car piiis qu’il eft notoi- 
' re qvé tous (es rfifecficaroents divretiquefont venir 
ks'mcls aüx femijïesfenceipçes; ôc celles'à qui vien- 
nénc lés mois font en danger d’avorter , il s’enfuit 
vçü qüe ces eaux’ont la preminence entre les 
dfyret(qùes",,qn’il y à grand' doute il elles peuvent 
éftfê be'ücs des femmes qui porrent enfant. Tabcr- 
nâstqohÉanus tants’èn'faut qu'il tes mette en doute, 
qnqau cbntrairè il convie telles femmes aüxFontaf.; 
nés acides de Swalback' voifines a fon'Pàys', les 
afleurapt qu’elles y feront güâri'es dé leiirappètic in., 
didonnë noranac Pica, 8c quant îe quant du devoie» 
ment de leur eftoroach, &; apres en là page 45. de 
fpn threfor de.seaux j a fleure que fes eaux font une’ 
, anridoiefingulier pour celles qui font fujeftes aux' 
aŸ.Ottifleménts. Q^antànloi je treuvecette dêman- 
dé un peu plus difficile , véu qu’il y Va de la vie d’une 
ctéa'tqré humaine, au jugement de laquelle , touté" 
târdivctc eft'trdphafiéé.Siétt dé qu'il i e'n faut dite’ 

' ' ' . quelque 



quelque chpfp » &yuy(îer ie ipîjcuT que .f^ire - 
peut ,, vue queftjion tant fcabreufe & difficile, le di? ' 
dqBcquetouchantr»fagc de ces eaux , il yfautqc- 
cpçnmoderjes teigle* que nôtre Maître Hippocrat : 
ïiqusa Iqiffiéfoucfiantlespurgesou roedieamens des. 
feqjtties qui font enceintes. Or Hippocrat coqi- 
jnande en la 4, fea. aphorispremier, de medicamen- 
tcrieseneeiqâeslors qu’oaa pçur dequelqucrecefle ' 
de fievre .àcàufedes mauvais humeurs qui bouil¬ 
lonnent en plies depuis le quatriên}e mais de leur- 
pojrtéejufques aufeprieroe. Par le quatrième mois , 
comme tiennent vnaniment tpus l'es interprcts, il' 
faut entendre le têms auquel L’enfant commence à fpv 
remuer au ventre de là merc: .-tellemeptquefi devant 
ce têms là le petit trépigné^ fe remue, purgea la! 
iqcre hardiment devant Jes quatre mois,comme Hip¬ 
pocrates a faiâ luy^mém.p i.epideM . tmemate ti 
& i.Caraucqmmencpmènt & fiiriafinle la portée, 
les cotyledous ou lien de l'arriere fais , reffemblent 
à la que ve des fruif^s quppendent à l’arbre , lefqucls 
au printemps, au doux lîfler des aepliy res, & en aui 
tpmne au moindre remuement des vents tombent eti 
terre. De mefme les enfanseftans fort tendres eoqrr 
me au printemps deleur nailTance , ou bien de toute 
part meurs & parfaits, quittentayfementl’amarty 
de Iciirs mères & fe mettent au monde. En vu autre 
lieu Hippperatte enfeigne que la feiqmc grolTo à qui 
vient vn flux de ventre qui éft de durée, eft en grand 
danger d’avorter. le croy que la raifon eft , pputtfp 
que lamatierefecalçftfort puahte, & fentant toute 
autre chofé quele raufquc ,,cn pa flant par les boya»JX 
qui reppfent de toute part fur la matrice 1 infefte 
l’enfant , forç fu^ea à cftre offencéc par une odeurdî 
detcft3ble; pu bien pp.uice qu'vnçpartie delà noar. 

ticure 




fîfufefôVte àvec leie«rétfiens, ^eçdnt que riiatû^é 
èÜ Myè convcrty ^ne pàftîéénfaflg'& alimenr ,telle- 
mèni que le petit fe creüvànt defraùdé & n^ayanè 
"âflczdequby vivre', chergè à fortît dèvarit fétitêhis; 
'DôiSt S’eirfvit la' têpbilce à \i demande que dés fc 4«. 
dti mois jufqu’au féptiême , les femmes èhccïntéf 
'|>oarronc ufer dë ceaeaux , 'autant éc plus 'heure»» 
feinent que denülle autrèmedecihe. ‘Toutefois qu*on 
garde foigneufemeni deuii préceptes, qui fontiireS . 
de 'la doârine d'Hippocrat fufdit. Le premier éft 
qu'au feptiéme mois elles eh prendrons mâ'inS qu’au 
fixiéme, cinquième, 8c furia fin du quatrième: corn- 
me auffi alors leurs purges doivent être plus doti» 

' qe*. 'Le Cccond eft , qu’une lemmè grofle doit étrè 
piiirgëe plusdoucément qù’en ùne autre faifon 9 de 
petit qu'ilnC tuyavienne. comihe à la femmed'An- 
'tiinachus au 4, dés Ep'ip. laquelle étantë erofle dé 
' yo jétirs , ayant prinfeS des fortes pilluies rendit 
rame avec ces exeremehs environ la minuit. Dé 
■hièmetoute femme groffe bo'irâ moins' de ces eaux 9 
qu'elle ne feroit'én uhé au'tte faifon, &gardetales ) 
t^les communes ordonnées à un châcuh mieux 
q^eft on autre tems. Si toutefois quelques unes 
'erailitivèSs n’ont encore la hardiefle dé boité cei 
Èairx . padrs’afleurér davantage, qu’elles metténe 
au'prémter verre qu’enés boiront de fa poudre dé 
Jfeleflidàiredia maga'ritifrigidi, ou bleh'des côrauS 
Réparés deux ou trois fcrupules. Ôu fi*elles font 
-■pauvres,elles mangerontaVant que boire l’eaii > de 
dSttacinhc de zcdovvée bu doroniciim , & s’onidrôt 
tout le bas ventre“dè l’onguent de ta Cbntèfre> 81; 
-ÿofferotit a'u reiii un cerot j' que Cratoh tient pour 
<sin girând fecretaffeûlé , & mby jé l’aÿ rtouvé tél 
«par éxpcriéncCv Rimà'âigis âneiamilâdani dragnias 


,fcxpfllv,eri5 npcijm cvpre0jl.Ji)!W,<;5^i,4j|; 

» fang dracon, roL rpl)f ar^n» coj^ipriini 
ana dragroai» œrr*’{pillât* ^r»g. dtias caj Ç qipd 
tena.cua«s ,wm cantillcf tçreiiflfljiae f. iç,jppU^ 
flrum. Ayçccè retnèdèjc cro;^' £jufito(|teféniinp çn- 
èéinte paârra boifè ces éauà faps danger. 

piçnnaadçneuvième. Si cqijxç]»ipnclene?! «3* 

inplfi .^ biç^tpnne, comme qqeiqaesi.epatjqueJ J^ 
gentilîi biberons fegMcniontlevifage bèovanc çej 
^aux. Tous les ans on me propofe cette 
Spa , voite ilya péudeçcmps qu'un ÇentilhôiBiïie 
■Hollandpis nie confuitôit par lettrés,^ s’il .deypit 
jiepiràSpa pour amCn.derTon yifage,' le répon^ 
-.Pbisi que ces rougeurs & bouton.s v.ienpept,!? pl.es 
jparedu temps, de la chaleur du foy.. & que cês 
eaux échauffent le foy brivemeçiç i commeiXappett 
és hydropiquesde càchetiqucs , trayaUlcesjderef 
.tèntion des mpis , efquels chacun fçait.Ieioy çtte 
froid ,8t lorsque ces eaux l’ont échauffé ..nqùsejj 
voyons plufîeurs guérir tous les ans ^ iJ cft affpprÆ, 
quell Içs.patiens en queffion hèpvent îong tèmps 
nos acides, qu’ils de.viçndront plus ropges &.bp.u,* 
tonnés .commeje puis affèuter avoir remarquées 
plufieursa Spa tant^ Religieux que feculiers. Mais 
ce qu’il faut fort té^arquer, à paufe que ces.bqu-, 
.tonnés biberons fouy.ept.yQirçla.plus parcà,çaufe 
«jufàng br,i)ffé ont obftsuâion. du,foy fit «jes meÇf* 
râ'ïquet iu fétopt biS4)-d* 9Cid.e% di?t ^ 

.dbuàe/ours, pojsr,ôter lqs.obffrusions. leÇjuéh 
les s’aogmenteroiént, par lés médiqinçs froidqs 
qui leur font qeceffaires pour témettre Je.loÿ en bP» 
tempérament, & empéçhet uquvelles rqqgeurj ^ 
boutons. Q»and à%;préfeivt€raideur:, ilsla.çhafe 
tont avec l’tçau {«.diBiéepàtlés Çhpiùjfleÿjiaé-vir¬ 
ginale, 




jîhiFe, ou autre cbmpolee du fcl arnibhîac, fod» 
phré» tdrtre, & par ce moyen remetrontleiirnez^ 
fa première forme 

pôrfér i spa ,,/ju à vpix mêjhes iiHijfent iq4 àrrhi^* 

PREMIER PRECEPTE, 

G Eut qui ont l'eftomàch du tou t gâtë\ & telle» 
ment reffôidp , que il n’y a moyen qui; par leur 
éKaleurnàtürerié qui les defaut, ny parmedicarnens 
qu’en leur baille, puilTent écliauffer ks eaux beues. 
Ceuxà qui Ici'parties vitaux font preCques endor¬ 
mies. qui de long temps vont haletant & à peipe 
peuvent refpirèr, pu reprendre haleino. Qui ont 
i’hydiopifie au pou'lmon , tellement qu’ils ne peu¬ 
vent foufflef. Ce ni qui étant d’ün moyen âge ne 
peuvent porter la quantité dè foixance, voire qua¬ 
tre vingts, plus pu mpins d’PHces ( j’entend lor* 
qu'ils les aurpntufé quelque temps 3 qu'ils né vien- 
ïientà ëpa ll cen’eft qu’ils y ont chpifileur fepultu- 
te ou qu'ils ayment y aècroitrà leur mal & rnoüriÉ 
têt apres. . 

Second PRÉCEPTE. ^ ' 

C EUX quifont'véntisâSpa.àprèjâVoirprîéBieà, 
& prtns. conièil d’un feavant Médecin , ayaiiE 
quittétoùt foiùg & chagrin à la màifon , & h’ayanc 
autrepenfée que dèrecciuyrirla fâiité ; fe lèveron t 
dé bonne heure, & fe trouveront à la Fontaine, 
lots que le Soleil aura été rayonnant la terre, quel¬ 
que petite heure , & ayant déchargé leurs corp^s, 
nbri feulement ce que foGille les boyaux & la veuïe» 
mais auffi nettoyeles yeux , nafines, breillês, boi¬ 
ront autant d'eau qu’ils pourront-porter fans fur. 
cbargetreflomàch, PusSayant rendu les eaux pat 
urines 




le fomraeil. Ils foupperont fobreinent,, retourneront 
'delà pourmenadè d’après foupper , &fe mettant au 
lit.; & tiendront cette façon de vivre tandis que pat 
âdvis d'un bon Mcdècin ils quittèront les eaux.' 


Impriraatuf. L E. BARO DESyREElî 
Vicariüs Gen'eralis Leôdierifis.' 
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ON ALTÊSSE SERÊNISSIME ^ 



accord à Ge&.ard Grison le Pri¬ 
vilège par luy ciemàndé avec deffence 
■à fous Imprimeurs, Libraires & autres, 
.d’imprimer i vendre , ou débiter le Li- 
•vrè intitulé ^ 'Les Fontaines de Spa par 
tJenry dt Heere , pendant le terme dé 
dix ans , à peine de corififcacion des 
Exemplaires, & de telle almendè qu’en 
pafeil. cas appartient. . Donne aû 
Çon'feilde Saditte ALTESSE le a. de 
_May 1680. 


duras Vt. 


Lieu dû (f} Séd; 


I. L. CSEFT 
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